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Duquel 


oye%^ lejàmntx'ire eh Ut 
fêtgeJïtjuabte. 


T/t lA 1 CTE (îc pefe, conte- 
nant la nature, caufesfignes, O* ac - 
cïdent d’icelle :auec la curation de U 
ficbure pef ilent'telle, bubons char• 
bons pefilentielg. 

Plus, 

L'ordre O* police ejttè Ton doit te¬ 
nir aux Villes infeélcs pour confruer 
leurs citoyens en fanté, tes preferuer à 
nencourir le danger depejle. Et fur ce 
plufteurs O* fnguliers rcmedes prt~ 
feruatifi^ . ^ -; " ' 



A TRES NOBLES, 

TRESVERTVEVX ET 
tresprudens feigneur,* Mefsieurs 
3 ie.s Gonfuls& Gonfeiiliersd’Ar~ 

» les,François. Vidlfriole Doâciir 
en Médecine, Salut. 

■ Efëeurs, tefouuerain des 
Orateurs Latim Citera en 
y h Hures des Offices you 
lat enfeigner aux homes 
enmàyfhaneüeté de layie doit cjlre 
coUû^ueejdit icelle en ceprinctpalemet 
reluire y que fhomme fans cejfcfoit en 
deudtr y Quefiant en affaires admi- 

nijlration publique,ou eh [onpriué: ou 
négociant aueefés amis, ou inen retire 
en foy-mefme . Car ?ornement de la 
yk de l'homme ejl te continuel excrci 
a z ce 



ce du debuoir qu’il doibt a foy CT km* 
truy. Or entre tous les offices n'en y 4 
pas ~vn plus excellent ny plus digne de 
l’homme que profiter au public,pour 
lequel conferuer CT ayder femble que 
la nature nous ait produit^comme co 
adiuteurs de la conferuation de l’uni - 
uers. Et par-ce a bonne raifon le diuin 
Philofophe Platon difoit , nul de mus 
n’efire né pour foy mefme,ains pour ay 
dcr la République, les paréos CT amis: 
en quoy -véritablement confjle le fou • 
ueratn CT plus fainél deuoir de l’hom 
me. Car ce fai/ant itfe rend digne du 
filtre CT nom qu’il porte ,il dluflrefit 
dignitépar les vertueufes avions qu’il 
exerce plus pour l’vtilitépublique,que 
pour foy, CT rend a la poflentéfidelle 
tefmoignage de fa verfation en cejle j 
■vie caduque CT mortelle . Ce que par 
ce 



ctfwe Caton a t'fié trefdoélemet dit , 
yn chacun dcuoir rendre cote non feu¬ 
lement de [es ceuures & délions, dins 
Jefon repo'xjpriué &“ folitaire , pour • 
monjber quen nulle partie de la Vie \ 
Je l'homme il ne dotbt manquer a [on 
Jtuoir.iA quoy mtentifsâpïofameux 
(T renommé capitaine difoit, Fhom- s 
me addonné k la *vertu ti’eflre ramais 
moins feulque quand il ejl feul ,.tiy 
' moins oyfif ,que quand il ejl oyfif: par 
ce qud l’home de vertu,O* la jointe- 
de & l’oyfiueté luy donent toufiours \ 
matière de btë ephyercefle partie d& 
ht -rtejaqueüe aux autrésproduit oc- 
caftodemalXcs ehofes finpulicremët 
Itpar moy cofiderees , Meneurs,m ot 
induit k toufiours produire & mettre 
en lumière quelque chofe qui peut prof 
fier a vojlre trefnoble & trefancien- 


ne republique.Et ayant conçeu teldef- 
seing,aduint(fi comme ilfiait a Dieu 
ordonner de toutes chofes) que m éfiât 
tromépour le deuoir de ma charge yi 
fiter yn malade attaint par cas for¬ 
tuit de la pefle , il me fut commande' 
par mefiieurs y os député ^ de, la fanté 
me tenir par aucuns tours retiré , fuy- 
uant en ce,fait l'ordonance public que. 
Pour,a quoy obéir demeurât a mo pri 
UC& entré les meilleurs Oîplus dy- 
mables de mes amys, mes doulcesmu 
feSypour ne perdre çetepSy&fçploycr 
en quelque chofe fràélumfe t prias co - 
feilde mes Méfiref niuct^^fans 
luguc,ce neantmqins letpksfd^és la- 
gdigeur$ y & les, mkitk'iiif^it^qttï 
Je putffe tromerfiedis mes'liurpfqui 
tne perfuaderent, puis que par pefie ie 
méfiais a eux retiré comme à.ynport 
m ï, fc" ‘ fait, 



ftlutaire,que iefiffe entendre a tou* U 
nature O* malignité de lapefié,efcri- 
uant de toute fa nature, caufes, fignes 
O* accident& la maniéré com - 
ment elle pourra par bon adule & con 
feileflre defchajfee & anneantiepar 
art & folltcitude humaine , quelle 
nendommage m^Contrees, n affadie 
no^yaifedux , t'efi à dire no^corps, 
nerompe le. fentier de noflre yie. Et 
foudain efmtu d’w^ele de youe fai - 
re chofe aggreable, & profiter non a 
youefeul ^, oins par yom a toute no - 
fire Gaule, aty^mis en>auant ce petit 
paillé qui t/ou* pourra feruïr degui- 
de tT bon pilote, contre la tempe fie 
& mure du t^mpO peflilentieux O* 
tnfeâ ou noue fommes,puis qu 3 il a pieu 
4 Bieu noue yijiterde fa yerge, & 
four,le démérité de no^ fautes noue 
a 4 enuo 
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envoyer ce fléau. Vous tromerexjn ce 
petit traiélé ( petit di-ie en volume, 
mais non petit en qualitefla nature de 
la pejie Ô* de fa malignité, les caufes 
d’y celle , les fgnes tant demonjlratifo 
que pronofiques, pour cognotfre quad 
elle doibt régner, & fi en l’air y a in- 
feéhon: le moyen de feprefermer en tel 
temps pour n’encourir tel dangerd’or- 
dre,t>olice ) &* reiglemcnt qu en temps 
pefltlentieux doibuent tenir les viÙes 
& leurs député^ pour bien pouruoir 
au faiél de la pefie ; la confruélion de 
rhôpital,jituatio O* partiesdiceluy: 
lafaço de guérir les malades frappe^ 
de tel-venin, tant en leur yiur e, pré¬ 
paration de leurs, 10^chambres, & 1 
habitations,comme par médicament ^ 
approprié^jat à la fiebure qu’aux bu 
bons O* charbonspettïl&icHXile tout 

1 * * t* 
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' jjàr bon ordre CT methodejit tdy em¬ 
ployé les finguliers & plus experime 
remedes que te me fuis peu aduifer 
duoir autreffoys expérimenté^ CT en 
partie aufiiextratih^ dès plus fouue - 
uins CT exceUent'xjmedecms^Le tout 
mis en lumière a l’hiïrieur de Dieu } CT 
foub^yofire nom , C T de yofhre tref- 
digne matfon, cdfulaire^communtquéa 
homes amateurs de fçauoirCT de y et 
' W, ^?dr ce moyen faire reluire 
lhonneur de yoilre cité CT de yojlre 
maifon commune, qui efttappuy des 
poures afflige^, aufquel% nous mef- 
fieurspour yoftre charitable amour 
muers Dieu CT yo^citoyem , pour - 
w>ye\non moins diligemment que pru 
iemmentÆt pour ne manquer de mon 
debuoir en cefle mienne charge public 
que } eftat retire' en folitude k part mof 
* S 
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de p™ dé tours, vous ay bie voulu p'r£ 
[enter ce petit dwjequel vous pUi r4 
prendre en fi bons part comme de bon 
cœuriele vous offre.SuppliantleU- 
uerain %n[eruateur de l’uniuers con¬ 
férer en vous (putes [esgrâces: icelles 
augmeter O", promouvoir à [a louage, 
^efleuer a vofire honneur,broufjifl 
wditc de voflre ftepublicque. 

: 1NDI 
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DELA NATV- 


RE ET ESSENCE 

DE IA PESTE, 

CHAPITRE /. 

E diuinPhilofophePla 

» nhpi* rj raw l ton cn P* ü ^ curs de/es 
/Jfr'.et gj ||§||j dialogues nbus mon- 
ilcibiade ftrant la voye & fentier 

nmo. ST pour droiitemec traiter d’vne cho 
fe>. & en icelîe ÿ prbcedef fçicntifi- 
Ü/U. quement par art & ihethode, àdift, 
tout homme addôrté'aï’intretli^çce 
de quelque chofeppurà aütruyîa 
faire entendre , déuôir commencer 
par la diffinitiô d’icelle,’fknslaque! 
le bien entendue rien ne peut cftre 
dignement’expîiqué. Ce .que Cicé¬ 
ron eiifes offices & Galien en fdn 
premier liure des differcces des ma- 
•, L» 
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' ladtss ont treflbigneufement obfer 
Hé. Or donc puis qu’en ce mien trai 
ftei’ay proposé (moyennat la grâce 
deDieu)vous déclarer la nature de Jrgumët I 
la peftc,malignité d’icelle & fcs acci <&* prêté» 
dentz, pour à fîgrieue maladie & a tra,ffe - 
fcs mauuais effet?: obuier par les 
moyens que Dieu mifericordieux 
nous alaiffés par l’art de médecine* 
iltàra decent & rteeeffàjré cômeri- 
cer par la difFimtion de pefte, pour 
entendre que c’eff Mais auparauât 
(jfie venir a ce but* i’inuoqueray de j nH 0 ( 4 tif. 
cœur trelhumble la diuinc bonté 
1 vouloir alfifteii à ce raien œüùrcj 
I pour icelüy dfefler de conduire en 
touteverité& per fe< 5 ïion, à fa gloi¬ 
re & hôneur, exaltatiô de fon nom» 
vtilité de nos prochains , pour lef- 
• quelz ayder ie metz ce petit dif-r 
cours en lumiere:afftn que des moy 
ens que Dieu nous a donnés pour 
nous deffendre dès penîseminemsv 
nous 
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nous en puiffions feruir. Luyren* 
dant grâces des fouuerains bénéfi¬ 
ces qu’il fait journellement par Tes 
merueilles à fes creatures:nous mot 
tifiant par nos démérites,& nous vi 
uifiant par fa clemenee & bonté: 
nous ayant efltargi'des trefors de fa 
fainfte fapienee i l’aft de la médeci¬ 
ne,auée les diuins remedes en icelles 
contenus,pour deliurer fa créature 
de tous maux, pour le feruir en pu¬ 
reté de vie > fincerité de confciencc, 
i & fain&es operations- A luy donc 

<" Roydes.fieçleSjinuifiblevitnmorteU 

feul fcauant,Dieu plein de bonté & 
m i fericorde,tout honneur’Sf glpir,e 
Diffîni- foitdôneeés fiecles des fiecles.amé. 
t'ton de la peste donc, félon Galien, c’èftE- 
Ÿ e ft e ' pidimie pcrnicieufe*qui vault autat 
a dire comme maladie populaire,ra 
ui fiant tout homme par le plusfou 
uent à mort,fans aucun refpeift QU ? 
excepti o n d’a.i ge, fexe, corn pkxku*, 
régi 
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f rfgime de vie,ou condition partiel! 
lierc quelle quelle {bit.Et partant a 
bonne raifoneft ditte pernicieufe, 

- tomme rien ne peut eftre? dit plus 
pernicieux, qu exe que par la mali¬ 
gnité,& violence codait à mort:ce 
que la pefte par fa propre nature» 
jjroprietê& contrariété qu’elle ha 
anoscorpsjfàitnonmoinsvialcn-- 
tement que promptemenr. Et pour 
plus exactement entendre que c eft 
que pefte, il -faut noter que nous a- 
uons pîufïeurs différences de mala¬ 
dies, aifauoir Epidimic, Endimie» 
pefte,& maladie priuec: comme par 
Galien en pîufieurs lieux eft tefrnoi- 
gné. Epidimie eft ra aladi e corn m u- Eç'uûmï* 
ne & populaire, aduenant en quel¬ 
que région ou contrée & en certain 
temps: caufee par certaine iradïfpofî 
ttondel’air o u eauxdïïcelie région,, 
produifant enrtomvnernefrne efpc 
cede maladie » comme ou fie b are s 
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taufoniques,que le vulgaire appel- 
le le malçhauld,bufieburestierces» 
OU ophthalmies,aucharbôs, ou co 
licqucs» ou toux populaires, auec 
grande difficulté d’alaine ( que le 
commun peuple nomme la cocolu- 
cheiles clyfenteries populaires, qui 
regnét bié fouuent en quelque con 
tree fur la-fin de l’efté, font de ce nô- 
brei Toutes ces maladies quand el¬ 
les font pommânes en quelque lieu 
particulier ou région,font dittes E* 
pidimies : quivaultautat à dire,co¬ 
rne futuenantespubliquemét &po 
pulairement àicelle région ou con* 
trecj par certaine mauuaife qualité 
de l’air y eftant,&.produifant telles 
infirmiez auxeorps humains. Car 
félon Hippocrates& Galien>toute 
maladie.'procedate de l’air infeéè de 
fémencevenimcufe,comme' dé cau- 
fe productrice, eft en fon eifenCe E- 
Mimique,populaire & peftiléntiel 
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? h. Voyla quec’eft Epidimie. Endi- 
mieeft maladiecommune,maisprq 
pfe deheantrtîoitisàvnc feule con¬ 
trée 0*13 regioniqui vault autant à di 
recome maladie régionale ou pro-* 
wntiale. Par-ce qu’il y a certaines 
regiôs & lieux qui par leur proprie 
té engendrent certaines efpeces de 
maladies qui font peculieres aux ha 
bitas d’iceileregiô, par occafion ou 
de l’air ou des eauxdecepaysli.Cô 
me en-la terre neufue defcouuerte 
par lès Portugaloys&Ëlpaignoiz^ 
en l’ifle appellee Hifpagîiole, & au* 
très de l’Inde,y regnét certaines pu* 
finies femblables au m al.deNapieSi 
desquelles prefque tous les habitas • 
en font frappés;& y remédient par 
le boys de Guaiac, d’où Pufhge cft 
venu à nous. En Saiicye & vallee de 
Lucerne la plqipart des habitas onç 
le goytre. A ht Pqùfîle & Calabre 
quafî tous ont la iauniffe. Et telles 
b % ma 


maladies font dûtes Endimiques 
pr ouinciales ou regionalestmais no, 
pourtant peftilentesou contagieu- 
ies.Lapefte eft (comme dit auons) 
Epidimie permeieufe » feauoir eft 
maladie cômune & populaire,con- 
MaUJit tagieufe & mortele.Maladie priuee» 
fritte. c ft cç [f c q U i e ft particulière & pro¬ 
pre d’vn chacun enparticulier :pro- 
uenat par particulière indifpofitiô. 
du corps d’iceluy malade , & par 
mauuaife reigîe de viure par luy ob 
4 feruee ; ou bien par quelque excès 

fait, ou corruption d’humeurs en 
fon corps, fanseftre contagicufe, 
mais dangereufeceneantmoins & 
mortelle peult elle eftre* Ce font les 
différences des maladies qui feruet 
a noftre propos pour déclarer la na 
turc de la pefte.Laqueltfe prinfe pro 
ft / e - prement, eft maladie populaire & 
contagieufè, & par le plus fouuent 
mortelle » en laquelle apparoiffent 
but 


ai 
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’ bubons par le plus fouuent > char¬ 
bons,ou mprbilles, (que le vulgai- 
! re appelle Tac ) procédât icellema 
- Jadie de corruption veneneufe des 
Juimeurs&efpritz du corps infe&é 
par l’attra&ion d’air corrompu ou 
infe&pat mauuaife vapeur, ayant 
propriété d’alterer le corps humain 
& efpritzd’iceluy en eftrange & dâ- 
gereufequalité, contraire & cnne- 
mye mortelle de l’efprit vital, qui 
tft dans le cœur. A raifon dé quoy 
I elle ratlit foubdain & en brief de 
temps la vie des homes attaintz de 
telle veneneufe cotagion par le pi* 
fouüent.Et pourcc que nous auon* 
dit lapefteeftrc maladie populaire 
& côtagieufe s il eft neceffaire de dé¬ 
clarer ces termes de populaire & cô 
tagieufe. Populaire & epidimiqué 
font vne mefm e- ch o fc, a fl'au o i r ma- 
ladic commune atout le peuple, ou 
la plus, partd’iceîuy. Contagiô^eft 
b 3 vne 
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vnemauuaifc qualité en vn corps 
communiquée à autruy par attou¬ 
chement, & engendrant mefme dit- 
pofîtiô 6c femblablecn iceluyàqui 
elle eft communiquée: ainficeluy 
qui en premier lieu eft raui de telle 
qualité,eft nommé contagieux & ia 
fr&. Gar à bon droiét ce nous ap¬ 
pelions infed, quant enfoyilàdft- 
pofitiô maligne>ou venencufe & vi- 
rïeufe, qui peult cftre par attouche¬ 
ments autruy communiquée,pro- 
duifanc'mefmeseffetz & dangers en 
icelluy à qui elle eft communiquée 
èommeà celuy qui la comunique. 
Geuer*- ^ ,ttc m^die de pefte corn- 

•tende U muneméc engédree de certaine infe 
tftt, (ftiô d’air altéré de vapeur venimeu 
i fe, meflee & femee en iceluy, &par 

^ Kutraftion de telle vapeur en nos 
i corps eft produire icelle contagir 
eu fe &c .dangereufé maladie. Lgc^l 
le DieutoutpuiiTant„pottr punition 
jfr i .1 ’ ' de 
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I .de noz pechez* comme vfantdc £i 

verge Ôc rigueur de iuftice pour.&“ 
.mander nozfautes, enuoye ça ba$: 

' comme il eft efcric au l-euitique 
chapitre 26 : Ôc au DeuterQOP«ie 
chapitre 28 »j Si vous n’obferuez 
mes commandemettri.^idit Jer Sei¬ 
gneur ) ie vous extermineçay par 
pefte, qui vous confommer^.^Çe AttHi. 
qu’aufsi entre noz Médecins Gel-* 
ihsà do&ement monftré, difant les 
eftrangcs maladies venir aux bom^ 
mes par Tiré & corrou* des dieux: 

& pour en obtenir gu.e.rif©ii«y!eftre 
neceflajre accourir à leur ayde-Cô- 
meaufsi Homere, fource des bons 
efprits,à dignemçt ex prime au pre¬ 
mier liure de fon Iliade. Gomme 
ainfi donques ilfoit euident par les 
tefmoingz que 'delïus* la pefte eftre 
vn figne manifefte.del^kPîde Dieu 
i dl’encontre de nous ,1e premier Ôc 
plusfalutaircrcmedec’eftfe retirer 
b 4 à luy. 
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à luy » comme perede miferjcorde, 
& iouuérain médecin pour impe- 
trer fa grâce par ieufnes, prières, 
oraifons,aulfmofnes> bonnes ope- 
rations&amartdement de vie,pour 
appaifer Ôc addoucir fonire, nous 
réconcilier àluy,& acquérir fagra 
ce & mifericordercomme firent ia- 
dis& par tels moyens les Niniui- 
tes,dc feit de mefine Dauidapres 
l'offcncc fai&e à Dieu . A l’imita¬ 
tion defquels fi nous recourons à 
Ci bonté,il n’tft à doubter qu’il ne 
nous regarde de fon oeil de pitié & 
•miféricorde pour donner falut à 
l’ame, & fanté aux corps, félon la 
promefife parluyfaite à cculx qui 
le reclameront en humilité , en 
fynceritc de bouche , pureté de 
cœur &• de confeiehce. Voila le 
p rerokri'eigl eurent. 

Des 

■b <i 
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DES CAVSES 

DE LA PESTE, 

11 . 

Esmaladics contagieufc* 
& peftilétielles» cômc tou 
tes autres efpeccs de ma¬ 
ladies , ont leurs caufes. 
Car rien ne peut eftre produit fans 
lacaufe efficiente Sc generatiue de 
l’effeéfc.Ordonclapeftehà fes cau¬ 
fes prodù&iues , defquelles elle 
prend fon origine & fource,& eft 
engendrec par vn certain moyen 
plusfecret& occult que les autres 
maladies. Car le plus fouuent les 
caufes des maladies priuces& fans 
contagion,fontytrop grande reple- 
tion,cacochymie> obftrudionjcô- 
ftipation , pourriture:eomme par 
Galien à elle enfon liurc des Cau- 
b f fes 
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fes des maladies trefdo&ement Ré¬ 
duit. Mais lapefte n’a nulle dé ces 
eaufe&cÿ mentionnées en auatque 
contagieufe 5c peftilenterores qu’a- 
ueefes cailfes de repletion, caco- 
chymie>obftrudiOn & pourriture, 
la pefte puifle eftre compliquée 8c 
co n i oi n de : m ai s non qiie ce foyent 
fes propres caufes qui l’engendrét: 
car autrement faudroit confeifer 
toutes maladies eftre peftilentes & 
contagieuiesft larepletion, pourri 
ture^qbfïrudio-n 8c ftipation eftoit 
propre caufe de maladies populai¬ 
res 8c Epidimiquès. Ce qu’eftre ne 
peut. Il faut donc trouuer la pro¬ 
pre & continente caufe de la pefte 
& femblables maladies contagieu- 
* fes.Nous dirons auec noftre Galien 
cs liures de Thcriaca ad Pifonem 
& Pamphilianum,que toutes mala¬ 
dies peftilentieües font engédrees, 
«ommede leur propre caufe, d’vn 


n 
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) àir maculé & altéré en la fubftacc, 
par vn certain & vitieux meflange 
de vapeurs corrompues & eftrages, 
contraires à la vie de l’homme, & 
corruptiues de l’eiprit vitalrlaquel- 
Jeabaladiue excçetio femee en l’air, 
&iceluy inftélant, communiquée 
à nous par la continuelle attraéhon 
de l’air que nous foifons, poyr fer- 
uir à la refpiration, nous empoy- 
fonne cômcvenin. Lechangemct « 
(dit Galien}prompt& foudain qui < e 
cft fait eml’air par mauuaife corru- 1 < 
ption d’iceluy, produit la pefte,la- « t 
quelle comme vne befte ranimante, <c 
depopule & 'dcgafte par mort plu- « t 
Aeurs hommes, voire les Cités* par <, 
ce que les homme, ayants neeefsité tt 
de refpircr, tiret par la bouche l’air “ i 
infed comme venin. Voyla la 
^propre & immédiate caufe généra- 
tiue delàpefte, l’attraftion de, l’air 
& contaminé dç certaine, 

*#» ' 'peur 
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peurenuenimee& du tout contrai¬ 
re à rhomme. Ce qu’au parauant 
Hippocrates legrand maiftre delà 
Medecine, aüoit dit-au liure De la 
nature humaine, La caufe,dit-il,de 
,, de la maladie populaire & peftilen- 
,, te,qui indifféremment attaque tou 
,, tes per forines, c'eft l’air que nou* 
,, attirons ayant en foyvne fcmencc 
maladiue Ôc venimeufe , laquelle 
nous attires par l’infpiratiô. Or les 
caufes qui engedrét telle vapeur en 
l’air, font plüfieurs Ôc diucrfes:car 
aucunesfoys telle vapeur eftefleuee 
en l’air par la corruption des corps 
mors & non feueliz.Corne és lieux 
ou le fait quelque bataille l’on voit 
fouuêtadüenir:& eft par plufieurs 
hyftoiresmëtionnc.Aufsi par mau 
uaifes vapeurs for tantes de la terre 
& certaines eauernes d’icelle, qui 
font exhalations de vapeur cor¬ 
rompue & côtamince en d’oû 
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tft engendree celle macule enice- 
luy,fi comme par rnauuaife qualité 
de certaines eaux paluftres > pleines 
de boue ou fange pourrie & diuer- 
fes fortes de plantes & animaux ve- 
neneux,& de rnauuaife qualité peut 
tftre produit tel vice ch l’air.Mais 
nos anciens médecins 6c Aftroïo- 
gués, comme Auiçenne, auec plu- 
fieurs autres, ont dit, la pefte au oit 
deux origines & fources* d’où,com. 
toe d’vne fontaine, elle prend fou 
origine.La première fource,eft l’iij. 
difpofition.de la terre par trop hu- 
me&ee,& remplie degrofiè 6c mat* 
liaife vapeur : laquelleeftant parla 
vertu du foleit efieuee en l’air, &C 
meflecauec iceluy,corrompt fa na- 
! turc & comptexion , & engendre 
, Certaine difpofition en îuycontrai- 
teànofire (ubfianee,d’où aduient 
que ceux qui attirent tel air ainfi 
contaminé» font en danger de s,’in~ 
§§6.'' ' 7 ftét 
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fe£er,& rcceuoir maladie peftilerr 
te&r contagieufe.Et principalcmét 
s’ilz font mal habitués, repletz de 
mauuaifes humeurs , hommes des 
reiglés,fâhgums>& ayants les pores 
larges,comme aufsi gens debiles & 
délicats font plus prompts à;rece- 
lioir telle contagion. L’autre four- 
cedela pefte, (dit Auicenne) pro¬ 
cédé des formes celeftes, aflauoir 
des Aftres & leurscôfigurations &- 
afpettz malings, <c|ui caufent par 
leur influence telles maladies con- 
tagieufes & peftiiétes: comme aufsi 
tefmoignent fur ce tous les Aftro- 
logues.Mais en vérité quand à mon 
opinion fondée fur la diuine deter- 
minationde Platon en fon Epino- 
mi ic'&enTimeus:de Plotin fouuc 
rain Platonicien , de Iambliduis, 
Proclus, Mercurius TrifmegîftuS, 
d’Ariflote,& Aucrrois,ictrouue ce? 
fte opinion faulce & erronée,depc- 



fer que contagion aucune ou in¬ 
fortune,incommodité , maladie^ 
dommage puiflepar les Aftres ve¬ 
nir aux hommes,d’autantquéfcom 
médit Platon) en Ton dialogue in¬ 
titulé Epinomis, La nature des: 
Aftres eft trefbelleà, voir, ordon- 
neeen fes mouuemens;,&bienfai- 
fant à tous les animaux , leureflar- 
giiïant toutes commodités de géné¬ 
ration &cohferuati0iî- Doncques 
fila nature des Aftres eft fi bonne, 
qii’elle mérité eftrë appellee diuinè» 
(comme en ce mefmé lieu dit Pla~- 
tan) & porte tant de bénéfices aux 
corps inferieur*, corne peut-il eftrc 
que les Aftres portent ihfeétton & 
ëontagitm en ce bas mànoif 1 ter¬ 
rien ? çoinmbfoit que nulle calife 
peut produire cffeftz côtraires par 
foy-mefmésv Si donc le bien dès 
corps inferièutsprocede-des corps' 
celeftesîairaupir la génération, p ro 
dueft 



du&ion de fruitz,maturation d’i- 
ceux, & eonferuation de la vertu 
d’vn chacun> comme en vérité il 
procédé, il ne fera pofsible que la 
corruption 8c extermination des 
corps procédé des Aftres..Et parce 
^, àbonneraiiondifoit Ariftote, Ce 
,, monde inferieur eftre neceffaire 
,, eftre ioinét 8c côtigu au fuperieur: 
,, afin que toute fa vertu fuft condui 
,, te & gouuernee par iccîuy. Si 

donc les Aftrespar leur vertu con- 
ferucnt les créatures de lVniuers* 
comme les. pourront-iîz par cor¬ 
ruption, venin, contagion difsiper 
&corrôpre?Et le mefmeautheur 
Platon , appelle tous les Aftres 8c 
eftoilles feurs, pour leur accord à 
bien foire, & dit eftre grande me- 
fchancetéaux hommes, penfer que 
les aucuns des Aftres foyent mau- 
uais & malings, & les autres bo ns» 
veu qu’ils (ont tous bonj.Casreom 
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médit Cahlcidius fbuuerain Platoni 
cieri, en Tes commentaires £ur le.Ti- 
mee de Platon, Du ciel rien dç mai “ 
ne p.eiit.naiftre ny procéder: eftant en ‘ * 
ce faindt lieu toutes chofes bonnes, « ‘ 
& reientansde la diuinité, ou rien de ‘ c 
aiafice ne peut conüfter, & ne peu- 1 ‘ 
uenç< comme iidit.) les Aftres cban ‘ * 
gerleur nature * d’autant quelleeft ee 
fimple 5e pure, & ne peuuent degcne « « 
ter dé celle fimplicité & pureté , la- * c 
quelle par le pouuoir diuin, leur à < ‘ 
i efté ottroyee. Pourquoy donc leur < 4 
attribuerons-nous .vertu, maligne,pe 
ftilente,contagieufe,rauiflàn t les. ani 
maux par influence venimeufe,& pe- 
ftilentetiCar fl contagion eft la pire 
chofe qui pùiflè.eftre, (comme en ve r 
rite elle eft \ la plus..defordonnee, la 
plus contre nature, & la pluftoft difl. 

J . Gpant la vie:de laquelle contagion la 
fource & origine n’eftque vice,infir^ 
^tediournture, 5c.co.rriiption eu la 
c itûtie 
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matiereicomme voulons nous attri¬ 
buer aux Aftres &c au Ciel principe 
de toute’generation.tel enorme.acct- 
cLent?eftans les Aftres corps celeftes, 
bien ordonnés,trefpuiifans, fans vi* 
ce,fans corruption , & fans matière 
fubieéfe ou propice à contagion-E t 
par-ce difoit trefd ignemenr Auerrois 
fouuerain commentateur d'Ariftcte, 
3 >que, Quiconques croit Mars ou 
5 » autre Planète difpofé en quelle fa- 
•»» çon que ce foit, nuire aux corps infe- 
j > rieurs,que tel croit en vérité chofes 
1 j > effranges de toute la Phrlofophie.Et 
>* icelîuy mefme auteur furie neufuie- 
5 » me delà Metaphyfique d'Ariftotei 
j r dit,les corps celeftes qui font prinei; 

> » pesde toutes chofes,eftre etemel», 

> > & enïceux n’y auoir aucun mal ,ny 
t» erreur ,ny corruption t : car corra- 
•> r ption eft de l’ordre dés ehofermau- 
» uaifes. Et de ce (dit-il)'fe cogncift 
3 r eftïe impofsible fcauoir ce que les 

A'ftre 
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Agronomes difent » y auoir quel- <« 
ques eftoilcs'fortuneesjlesautres in- « « 
fortunées :ains ce tant feulement fe <« 
péuhfcauoirJesvnes eftremeilleures a 
que les autres, eftans toutes bônes. «,« 

Voila la belle & myc fentence de 
âfouuerain Philofophe. Ce qu’aupa- 
nuantjCfuand à la première partie de 
cefte fentence, auoit do&ement dit 
Ariftote.au «üiurede fa Metnphyfî- 
quechap. io.Lefage Mercure Trif_ 
megiftedjfoit en fon dialogue inti¬ 
tule' Àfclcpius, que tout ce qui de- 
fcenddu ciel eftgenemiiCSidoncl’iit 
fluence du ciel ver»nous eft généra- 
tiue(cdmme en vérité eli’eft difan t Anlh*.^ 
Ariftote que le Soleil & hhomnae d» phyfî- 
engendrent l’homme) il n’eft ce x- cttK **&■ 
tes pofsible qu’elle puiilè corrom¬ 
pre & meurtrir par contagion. Ce 
iqu’aufsi Produs», interprète de 
Platon au litirede Paine &: du De- 
tiron, à'co nfitmé r. tes corps ce! eft’es- 
\ C A (dit; 
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, , (dit-il)par vne harmonie fouueraine 
,, contiennent en foy toutes cboies,les 
,, rendent parfaites, & lesaccdmmo- 
, f dententre f0y-mefmes & à l'vniuers. ' 
Si donc il eft, ainfi que les corps cele- 
ftes rendét parfaites toutes chofes, 
& les accommodent & conferuent 
(comme en vérité ilz, font,& ce tef- 
moigne ceft audteur ) comme nous 
pourront-ilz engendrer contagion 
8c infeélion, qui abolit noftre per fe- 
étion 8c intégrité, & nous endomm.i 
ge par. rauiiTement de la viePC’eft cho 
le impofsible à dire-la vérités Car ce¬ 
la répugné à la nature de la conta- 
gitm,qu’elle defcende du ciehd autat 
que contagionn’eftautre chofe que 
Cottngton. infeétion procedâte d’vn à autre par 
communication de vapeur peftilente 
8c infe&e i & par ainfî fi des aftres- 
procedoit la pefîe & contagion, il 
Faudroitpar ladiffinition de cqnta- 
gion,que les aftres fufl’ent premier 
ment/ 
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mentinfaftz, s’ilz nous doiuent par 
]eür influence enuoyer contagion 
pernicieufê. Ce qu’eftre ne petit en fa 
ço.n que ce foit. D’autant que les 
aftres pour eftre corps celeftes, purs, 
diuins, & cfloignez de toute corru¬ 
ption , ne receuans aucune infe&ion 
en eulx , n’eftans corps materiels, 
idoines à tranfmutation ou change^- 
met, comme bien difent Ariftote 8c 
Auerro y s es liuxes duciel.de du mon 
de. Les aftres en veritén’eftans capa¬ 
bles d’infetftion ou contagionijnela 
pourrôt communiquer çabaa.. Laif- 
10 ns donc cefte vaine & Folle opi¬ 
nion de croire la pefte venir du eië§> 
âïïàüoïr de Pinfiuenfcedés aftreS:éoift 
me en nos lieutf'cbmmurts, chdpitfe 
fécond de l’appendice, 'ïsiÿ ^ar' 1*0rik 
difcours & bonnes raffôbs pi-cüüe. 
Bien eft-il vray qu’lie prou'iehtpar’îe 
fecret iugement de Dieu, voulant p li- 
nirpar tel fléau nos fautes : comme 
" ’ cf’ 3 ‘ - nu 


J 8 thaicti de 
au Leuitique & Deutcronome eft 
«fcrit. Et pour conclufion dirons,la 
caufe la peftc eftre la maligne al¬ 
teration & corruption 4e l’air infe¬ 
ctant nos corps,comme dit à efté au 
commencement de ce Chapitre. 

E> E S SIGNE S D E P E- 
fle tant à Advenir <juc prefsnte } & 
des bons O* mauvais fignes ts ma- 
lades peftiferés, €Hj £. lit, 
Jfërgizâj Es lignes par lefquels l’on 
i| pourxa cognoiftre I’infe- 
IkLUzgl dtion de l’air, nous menaf- 
fantde maladies peftilentielles, font 
quant l’on voit l’air continuellement 
& par long temps trouble,gros, né¬ 
buleux, humide , demauuailê odeur, 
& fans yents,mefmes feptentrio- 
naulx,ainseftant l’air marineux, & 
plein denucs,nebles,& vapeurs, fai- 
iant femblitde plouuoir,fans pluye 
fuy 
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fityuâtercarteHîgneengrdrefieburcs 
de corruption '.commedit Ariftotc 
en Tes problemes.Si l’hyuer eft chaud 
& humide > ne gardant fa naturelle 
température, & c]uand le prin-temps 
eft fort efTuyt fans pluye ; & ce néant- 
moins froit,& en apres régné le vent 
marin par plüfieus iours, auec air 
trouble,& puis s’efclarcit, puis fc 
tourne troubler,les nui&s froides,& 
le iôur fortchauld & éngoyfleux,xc- 
la lignifie pefte maligne a aduenir en 
eftr.mefmesfi en ce temps fe mon- 
ftrent plulieurs animaux engendrés 
de putrefa<5Hon,comn.c vers de terre 
moyfailles,mouches,efeharbots, an¬ 
guilles, fcrpensjcrapaüx, grenouilles, 
&femblables, denotans corruption 
&putrefa£rion éri la terre & eaux,& 
<piand l’air fe change en vn mefine 
iour de trouble en clair,& de clair en 
trouble:le foleil reluyre & puis fe ca¬ 
cher fouuct en vn mefme iour, cela de 
c 4 note 
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note la teniperatui e de l’air eftre al- 
teree.Et quand les rats, taulpes, & 
autres animaux viuants fous terre 
fortét hors leurs cauernes, c’eft ligne 
de corruption en icelle, par la füyte 
de ces animaux de leurs lieux natu¬ 
rels. Et quand les oyfeaux en Pair 
tombent morts, ou delaiflent leur 
nids,c’eft fignede grand corruption 
& contagion en icellüy; Les pluyes. 
longues & continuelles auec vents 
marins dilpofent l’air à maladies de 
putrefa£tion:comme Hippocrates & 
Galien,tefmoignent en leurs Epidi-. 
mies.Quâd l’on voités fipburesappa 
roir morbiiles,taches, ou rougeurs 
femblables à piqeurcs depüce,c’fft fi 
gnede ; fiebure peftilentielli?. Quand 
Je malade eftfort anguûié, aüec riial 
de cœur,vomilTement, fyncope, ou 
débilité de coeur, fans grande’chaleur 
extérieure,& grande ardeur interieu- 
rej&.fo.if inextinguible , auec appa¬ 
rence 
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| rcncedè bubomboce ,'charbpn, & 
morbilles-,rie Fault clou b ter que telle 
fieburé ne foit" pefiilentielle, mefme 
■ fiplufîeursfont attaquez de mefme 
niai en mefme lieu,& fi l’on a frequen 
té perfonnes infeéfces & contagieu- 
fes- Voyla les principaux lignes, de 
pefte & fiebure peftilente. 1 es li¬ 
gnes maùuais,dangereux,& mortels 
es patiens font,foyblcifc de la vertu. 

1 regitiue du corps, (ce que par le 
1 poulx fe cognoift quant il eftdebile, 
inégal,defordonnéjdefaillant,. & en- 
trecouppé) jtyncope frequente, aïie- 
! nation & frenefie, liufdité & noir- 
fiflure>apparente es bubons & char¬ 
bons > & apres l’apparence d’iceux:' 
foudain euanouyflemcnt. Froideur: 
des extremités aùec chaleur, intole- 
1 Table intérieurement.» foif inextin* 
guible,v6miffemcrit cqiinuel,vrines 
blanches & crues, ou rougeaftres, 
troubles &floyres: Sueur froide au- 
c S front 
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front & vifaige, fpajfrne, exoremens 
noirs,puants,Huides, flux dé' ventre 
auec foybTefle de cœundifficulté d’a- 
leine & grand puanteur d’icelle , ne 
pouuoir dormir, ny mâger: profond 
fommeil,changement de couleur au 
vifaige,en pâlieur,noïrfeur, ou liui- 
dité,agitation 8c grande inquiétude. 
Tous ces Agnes dénotent ou mort 
certaine, ou danger dételle en pefte. 
comme les contraires dénotent la 
iântcdu maIade:comme forte vertu 
regitiueducorpsjbône compléxion 
P eu./.+l. 8c bon coeur.Car (comme dit Auicen 
r *p.defi- ne) ceux qui fontviriles & fouftien- 
ïnti’ nent virilement la maladie, & fans ef 
fray ,font ceux qui par le plus foutict 
efchappent.auoir bon appétit » dor¬ 
mir en repos fans grande inquiétu¬ 
de. Les bubons 8c charbons de bon 
ne couleur, & fans grande douleur, 
bien toft réduits à luppuration,cha- 
Jeur moderee en tout le corps, vrines 
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digeftcs encoulenr, lubftance Sc cô- 
tcnus^onne retiration,Tueur chaul 
de&refgallepar tout k corn s, venât 
en iour cretique.Tous ces lignes ap- 
parens donnent bonefpoirdu mala¬ 
de.Ce font les lignes & indices par 
lefquels tu pourras foire bon & leur 
iugement de ce qui eft à aduenir à 
ton malade. 

REIGLEMENT ET /?£. 
gime peur preferuer les fûtts de ne 
prendre lapejle, C Hji. I 1 1 lé 

■ Ors que par le vouloir de 
Dieu la contagion de pefte 
eft introduite en vn lieu,ci¬ 
té pu’contree ,1’ondoibt foigneufe- 
ment auoir efgard à la lanté public* 
que, pour prefemerceux qui font 
fains de ne tomber en tel incôueniét. 
Donc en premier lieu l’on Te doibt 
garder de fréquenter lieux & perfon- 
ncs 
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nés infects pournereceuoirl'liajeinc 
d’iceux.ee que par Galien eft dodie- 
ment efcript liure premier des diffé¬ 
rences desfiebures, Chap. 1. & s’ef- 
loingner d’eux tant qu’il eft pofsible: 
&par cele premier & fouuerain reme 
de c’eft au pluftoft changer de lieu, 
fouir loing,&tardtetourner. Et aufsi 
Hippocrates à dit au liure de la natu¬ 
re humaine»qu’il fault changer le lieu 
ou la maladiepopulaireregne.ee que 
le vulgaire dit cdmunement,c#/o,/o«- 
ge,tArde. & fila necefsité contraint 
Fréquenter les infe&s, pour feçourir 
les fiens ou autrement,il fyut.fe tenir 
én part que leur, haleine nepiufTe par 
uenir aux iains. Ce que fe fera .fi l’on 
fçaura çhoifir le,vent a propos cjui ti 
revers les malades oju infeâs,& non 
des infedtsauxfains : <S< par ce en tel 
cas fault que les fains fe mettent fur 
vent & nondefToubs. La première 
partie de preferuation eft depu- 
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rifier & purger l’air de toute mauuai 
fe vapeur, Lenteur, puantife, corru- 
ption,putrefà<ftion & mauuaife qua 
lice. Parquoy eft neceflaïre faire bon 
feuaux maifons>deboys odoriferâts, 
comme de fermens de vigne > de Ro¬ 
marin > de Geniéure, de Laurier, de 
Çhaine,& parfumer toute la maifon 
de la fumee du romarin,du genieure, 
d’efcorfes de pommes,d’eftorac,ben- 
ioin > encens>roiesfeiches,lauande,& 
femblables:& ce foir & matin.Et par 
les coingsdesrues,vneoudeux fois 
la fémaine,allumer des gros feux Hâ- 
boyants pour confumer la maligne 
vapeur de l’air. Ce que en la grande 
peuilençe de Grece Acron fouuerain 
Médecin commanda faire, comme 
tefmoigne Paulus Aegyneta lib.2. 
Chap. 3 5. Aufsi eft bon odorer con¬ 
tinuellement bonnes lenteurs^ com¬ 
me eft en temps d’hiuer maioraine, 
romarin , eftoyacs, béhioin, ou en 
faire 
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faire vne pomme comme s , en£uyt>& 
la porter auecfoy pour l’odorer fou- 
uént. Prenés fleurs de rofés rouges,, 
de violettes,de buglofle, de chacun 
demy poignee,des trots far»da'ulx,de ' 
chacun vne dragme»racine d’angefic- 
<jiie,de gentiane, & de zedoaire» de 
chacun quatre fcrupuleçîences blac» 
giroffe,noix nniicide,calami aroma 
ric,de chacun vne dragnie:ft'orac ca- 
Iamite,& du rouge, benioin, de cha¬ 
cun, vne dragme & demye,rnufc or lé¬ 
tal vn (crapule, ambre gris: demy 
forupulle>,Ladan mfufé en eau rofe 
vne once: mefles le tout en eau roie 
de infuhon de gomme dragant, & 
vng peu de vinaigre rofat : foit faiéfc 
pair e,de laquelle fbyent formées pâ¬ 
mes rondes pour porter au çoI'& fen 
tir continuellement*. Ou prends 
de l’eau rofe deux onces :de vinaigre 
refit blanc vne oncee. au naffo deux 
onces,vin blanc OU malûafîe Bonne: 

deux; 


L A PE STE. 47 

^eux cuîliers, pouldre de girofle Ôc 
de racine d’angelique & eftoracs» 
de chacun demyedragme: rntflés 
tout enfcmbk, & de cefle liqueur 
vousvousfroterés les mains,le nez, 
kfrôtvifaigc & poulx dcsbras:car 
telle odeur repouife fort le venin Sc 
airpefl iléticus .Côine aufsi tenir-en la 
bouche racine d’Angélique, de Gen¬ 
tiane,de ; ze.doaire,ou l’cicorce d’oran 
geou liffiô» quia ceft eft'eél font fort 
fouuerains: corne tefmoigne Auicé- 
ne.Ceftecôtinuatiôde boues odeurs 
conforte le cœur & efprit vital, re- 
ehaffetoute vapeur venimeufe J & re- 
ftifie l’air à nous proche, comme 
tefmoigne Auieenne au libre des for 
ces du cœur. Parquoy ceux qui fe: 
veulent maintenir fains, n*en doib- 
uent iamais eftre depourueüx.E ntre 
les médicaments ayans propriété de.: 
conforter lecœur & refiouyr, c’eft 
k Yaccinthe. oriental-porté fur: la 
por 
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poitrine , attouchant nuementja 
chair,pu bien tenu en la'bouche : ce 
qu’eft.par Auicenne eicript au liuire 
des forces du cœur, Chapitre propre 
du yaccinftjdifant,icelle pierre non 
feulement auoirproprietédecorro- 
borer le coeur & rçfioùyr l’efprit vi¬ 
tal * ai'ns de répugner â tous venins. 
Pnrcjuoy confeille à ceux qui aurot 
indyeii d’en auoir, la tenir ou por¬ 
ter eontinuelleîhent en la bouche 
ou au col pendue, attoiichant la ré¬ 
gion du cœur, pour l’excellente pro 
prietéque les auteurs luy attribuent 
tous d’Vn accord. 

LES RE ME DES PRE - 
fematifz^contre U pefie par mé¬ 
dicament ^ intérieurement prins, 

chapitre V. 

p.Àlien au liure premier des 
|j| différences des heburès, au 
|| chapitre de la fïebure peftilé 



pâlie, dit > pour preferuer les corps 
de telle corruption, eftre neceflàire 
les rendre purs & netz de iuperflui- 
tcz par purgations commodes , 8c 
pffcer les oppilations qui gardét que 
Jfi chaleur naturelle ne fc peult libre- 
aient euenter, .defeicher les corps 4 hu 
laides $r maintenu: les fecs en leur 
eflnt. Suyuant laquelle opinion, eft 
merpeilieui'ement duyfant euacucr 
la fuperfluité des humeurs abon- 
dantz félon la nature 4’iceulx, feiôn 
j’aage, la cQinplexiomlavertu,quan 
tité, & qdWifé des humeurs qu'il 
fauteuacuer. Et eft bié à noter qu’é 
temps fufpeâtnulle euacuatipn ac- 
eouftumeeouparBuxdehemorrhoy 
des, au de vendre, ylccres .vieilles, 
fang mcftruaîu’Ognes & ièniblables 
ne doibuenteftre reftraintcs.Car tel 
lesprirgatios ne.ttoyent lafupcrflui- 
té des humeurs,& par ce moyen ren 
jden.tl.es acorps iains., & yceulx hu~ 
d meurs 
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meurs retirés ou par mcdicamentz î- 
ftringétz,;OU oignemcs parçiIz,pou 
royént grandement nuire aux mem¬ 
bres principaùix>& caufer maladies 
eftranges en iceulx. Et par telle rai- 
fon Hippocrates 5c Galien, difoyct 
eftre bon ligne quant du profond 
du corps 5c principales parties au- 
cunedefluxionfe tranfmueau cuyr: 
& au contraire iceÜe tranfportce du 
dehors an dedans v ef rem.atiuais fi - 
gne. Parquoy en temps de pefte cft 
plus feur laiifer fluer telles fuperflui 
tez , que les arrefter ou|fuerir d’au» 
tant que par icelles le corpsfepurgc. 
des fuperHuitez qui pouroyent nuy- 
reeftat retenues. Ce quiferuirad’ad 
uertiflementd tous qui feront en tel 
le difpofitipn en temps fufpeéE Doc 
les fanguins, repletz, 8c ieunes doi- 
uent eftre iaignés copetément pour, 
diminuer la repletion.& : ^bpndançfr 
du iâng.Ceulx en qui lacolcrcabcm 
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dedoyuenteftre purgez auec infu- 
fion de Rheubarbe, s’il eft riche : & 
s’il eft pouure, auec Eleâuaire de 
lucderofesjcn donnant trois dra- 
gmes ou demie once auec eau d’ay- 
grcte,dendiue, de porcelleine, le Ca 
tholicon, le Diaprunis laxatif, le fî- 
rop rofatda Calsie à ceft effeft font 
propres: comme aufsi les pillules de 
Rheubarbaro.les aurecs,& de fumo 
terre. Les Phlegmatiques feront 

S 12 auec agaric, diafenico» T dia- 
ami, pillules aggregatiues, co- 
chees, de agarico, félon la vertu du 
corps, & quantité de l’humeur pec¬ 
cante au jugement du fçauartt mede 
dn,par quitelzmcdicameritz doi- 
uerit éftrërirdônez, & non par igno- 
rantz,idiotz, ou mal v effet Empiri¬ 
ques. Les Melaricholîques feront 
purgez auec infufion de fené & epi- 
thymi, auec vn peu d’anis, auec ca- 
tholicon. Confeélion,Hamec, Dia- 
d x fcnc 
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fenc folutif, Pillulcs de fumoterrs, 
aurces. le laide les pilluies de lapide 
armenio & de lapide lazuli > pour 
eftre trop violentes & moins bien 
préparées. Les débites delicatz, 
femmes enceintes;, enfans, &vieil¬ 
les gens, ïuffîra purger,auecvné on¬ 
ce de CaiTe extraiâe, demye, ou yne 
dragmede Rhubarbe, pudenx on 
ces 2 e bonne manne, ou troys on¬ 
ces de firoprofat , ou bien de firop 
de Cichoréa auec de Rhubarbe, le 
tout félon le iugement du medecift 
a ce depputé, & non àla fantafied.es 
ignorantzà qui ce n'appartient. 

Aux petits enfans fiubietz auxvers, 
bailleras cefte popldre en temps de 
pefte appropriée tant^ l’$h qu’a l'an 
tre, laquelle deftremp.eras en eau de 
porcellaine,d’aygrette, & de graine 
-auec vne once de firop de limpns.La 
pouldre eft telle: 

Prenes graine barbotinc,femence 
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Citr.o'û ou de poncyre,qui eft beau¬ 
coup meilleur, femence d’aigrette 
& de porcellein#de chacun demie 
dragme :de l’herbe appelleefcor- 
deon du vray ,.yn fcrupulle, rhubar¬ 
be pu lueriice,. y n e dragme>bol arme 
nie vn fcrupulle : fait de tout fai£t 
poüldre iubtilejde laquelle en don* 
neras demye dragme ou vng fcrupul 
le au petit enfant, comme dit eft . 

REGIME VjtR MED f. 

. cament^prefematifc depeftè par 
foctom, pilinles , pouldres , op- 
piates, tabletes .appropriera pre~ 
JèrMer le corps de contagion <&* 
venin, CH \A P. VI. 

a A diüine prouidencé foi T 
gneufe de fa créature 8 c cô- 
feruation ’d’icellevha. pro- 
duvt plufieurs remedes pôtir obuier ' 
aux dangers dé lâpefte V 8 c tour att- 
d 3 tre 
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tre contagion venimeufe. Lefquelz 
nos Anciens Médecins ont nom¬ 
mé Antidotes , cqpnme contraires d 
telles difpofitionS par la nature Sc 
propriété en iceulx enclofe. comme 
par Galien en fes deux liures des An 
tidotes eftdo&emét declairé. Nous 
mettrons en ce prcfent Chapitre les 
remedes plus à tel effeél côuenables, 
tant pour les riches que pour les 
pouuresgens,defquelz il fault auoir 
plus grand cure que des autres,pôur 
nous auoir eftcz fingulierementr»- 
commandésdeDieu,& d’autant que 
iceulx n’ont pour leur pouureté mo 
yen de fe fecourir: à quoy par noftre 
charité deuons accourir linguliere- 
ment, comme cy apres feradiéfc.Et 
fault changer ces remedcs,affin que 
la nature fayfant vfage d’vn d’iceulx 
ne meiprife fa vertu, comme efcript 
Galien au liure v. de la côferuation 
de ianté. Eftant donc «n premier 
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lieubié purgé lecorps,l’o.n vfera de 
l’eleduaire theriacal de Quidô,prin 
cipallement en hiuer ou autonne, & 
enuer» Ceux qui feront de comple- 
xions froides & humides» ores qu’c 
toutes il fepuiiTc commodément dô 
ncr.Les apoticairés tiennent la poul 
dre pour icelluytoute préparée,de 
laquelle l’on en pourra prendre vne 
dragmc entière deftrempee en eau de 
buglofe ou d’aygrette, ou de bon 
vin blanc , ou claret en h’iuer : & eft 
la ditte pouldre fort bonne a tel ef- 
fed , fi elle eft bien 8t fidellemoit 
compôfee, & eft à bon marché pour 
les pouures:& de la ditte pouldre l’ô 
en pourra vfer deux ou troys iours, 
ou bien en forme de tabletes, fi l’on 
l’aime mieux. Àufsi de cefte pouldre 
qui s’enfuit, laquelle eft finguliere, 
de laquelle au lieu de là precedente 
l’on pourra vfer deux ou troys iour s 
enfuyuantzpour changer: Pre- 

a 4 
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fiez racine de tormentille, racine de 
gentiane,racinede Zedoare, & d’an- 
gelique, de chacun vne dragmeîCa¬ 
ndie fine, frindal citrin, femence de 
^Citron, femence d’aygretté, de chà 
cun vne dragmé & demye, raclürfc 
d’yùoire, Chardon beneiél » efcorce 
de citron, d’vn chacun quatre fcru- 
pullés i boli armenic préparé, deux 
drachmes, fùcre fin tarit qu’il fuffi- 
fe:foit faitpolildre fubtile, de laqué! 
te.Ven peult prendre vne drachme 
auxgrSs, ou demye aux ieunes,auec 
d’eaii d’efcabieufe , ou aÿgrette , du 
'troyf culliérs de bon vin blanc. 
Pour les pouures remede fingulief 
Çicript par Oalieri âu fecôd fiürè des 
Antidotes,fait & compofc par Apbl 
jonius. Prénes vingt fueiltes dé 
Rue,deux noix communes', déux 
figues feiches & bien graffes, vn pe¬ 
tit de fel, méfiés tout enfernblé : & 
en prénes le matin vn morfeau,& 
bcuu 


beuues vn peu de bon vin b lac apres: 
fi en ieurr l'on prend de tel remede, 
de ce iour nul venin ne pourra nuy- 
re, comme dit Galien fuyuant l’op- 
piniond’AppolIonius au lieu preal- 
legué. Autre remede facile & tref- 
lîngülier,duquel vfàit le Roy Nico- 
medes pour fë preferuér de tout ve¬ 
nin & poyfbn. Bayes de genicure 
deux drachmes, terre figillee deux 
drachmes î foît fait pouldre, & puis 
l’incorporér aüec de bon miel, 8c en 
faire ôppiate de laquelle l’on en preh 
dra vng bolus de deux drachmes 
pourles riches. E t pouf les pouurei 
au lieu de la terre figillee Vf faudroit 
métré du bol armenïc préparé. Ce 
remede eft efcript par Galien au lieu 
preallegué", 8c eft de grande efficace.' 
l’Eîe&uaire de bolo armenio’eft co¬ 
rn un en viage , de-bon goüft. 

Les pillules de R ùffù'i communes^ 
contre la pefte font fbuuëramrcs, qui 
d $ ' fe 
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fe fon t ai n fi : Pren s alçxcs & armo 

niac de chacun deux drachmes, myr 
rhe vne drachme , foit fait mafle 
auec bon vin blanc : c’eft de la d’ef- 
criptionde Paulus Aegyneta: mais 
l’on les fait plus appropriées iâns 
4 ’armoniac,& au lieud’icelluy, on y 
metduiafïran en la maniéré quilen- 
fuyt n &pour c'eftcffe&font excellen 
tes. Prenes aloës laué en eau rofe 
vne once: myrrhe, faffrat, de chacun 
dcuxdrachmestboli armeni deux drà 
chmes, foyct faites pillules ou mafle 
auec vin blanc ou ius de limons en 
efté. De celle mafle l’on en formera 
cinq pillules pour drachmes & fe 
prendront au matin. Autre reine 
de preferuatif 5c ben pour les pou- 
ures gens. Prenés vne ou deux 
bonnes poignées d’aygrete, mettez 
Ja tremper dans vne fiolle de bon vi¬ 
naigre blanc rofat, & le tenez cou¬ 
vert,& au matin à voûre leucr pren- 
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drés troys ou quatre fueilles d’ycel- 
leaygreteainfi trempee: & eft fort 
bonremede, d’autant que l’aygrete 
par fa vertu reprime la chaleur du 
iang, & refifte à toute putrefa&ion. 
Et il dudift vinaigre l’on en boyt 
vnecullier ou deux au matin,ou l’on 
arrofevne roftiedepain blanc aucc 
vn peu de fucre, cela eft fort bon en 
tel temps.Les aucuns font ce mefmè 
des fueilles delà rue : mais on n’en 
doibtvferfinon en temps froid,& 
enuers gens vieulx & flegmatiques, 
pour fa chaleur. La graine du ge- 
nieureainfi trempee en vinaigre roi- 
fat eft merueilleufemçnt appropriée 
à tel effeâ, prinfe au matin. 

LES 
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LES REMEDES S VI- 
uantX'font fort excellent & ap¬ 
propries* U pefle . 

Pomme defenteur fort bonne en 
temps de pefle. 

P Rênez du ladan frie odoriférant 
& benioin, de l’eftotac calami¬ 
té, trocifques de galîia mufeata, gi- . 
rofle , macis", fpiçenardi , lignum 
aloe, Zedoare, des troys' fandaulx, 
racine de iris Florentin,de chacun de 
my once : ioit le.tout jiubtilement 
puluerifé,& pafTépar tamis,puis in¬ 
corporés létbdfact^ftorac; îiquidêi 
y adiouftant du mufc & ambre de 
chacun vne drachme,de cyuete deux 
drachmes , & foit faite pafte de la¬ 
quelle l’on formera des poittmes rô 
desauec eau rofe d’infufion de gom 
me dragant. 


MVS 
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MVS C A R D l NS P O VR 
tenir a labouche en temps depejie, 
O* font bonne halaine. 

P Renés fucre fin vne o Ace, iris de 
Florence demye once , eficorfe 
d’qeufz la peau du dedans eftat oftee 
deoiye once, ambre gris dcmufc orié 
tal de chacun yné once.,.mettes l’ef- 
corce d’ceufz à remollir dans eau rô¬ 
le mufcatje » par. l’efpace de huiét 
iours : pillés le tQutiubtilement 9 & 
auec eau rofed’infufion de gomme 
dragant: faites les mufcardins de tel 
le groifeur q ue youdrés .Etfont mer 
ueilleufement fîôns,& font l’halaine 
liiaut confortent le cœur inté¬ 
rieurement,&fontbien.temperés,af 
fauoir non gueres chauldfculz fe peu 
uen t tenir a toutes heures en la bou¬ 
che. 


DEF 
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DEFENSIF oADMU 
râble & excellent en forme d’yn- 
guent pour defendre le cœur en 
teps de pe(le tant aux foins qu'aux 
malades jl eft de trefgrand effefl. 

P Renez de là triade,de la meilleu¬ 
re quife pourra trouuer,ou en 
-Ton l ieu du mifridàt, mais la triade 
eft beaucoup meilleure, deux onces: 
leiusdefîxluhôs méfiés éîifemble:& 
faites ïé bouillir dans vn petit pot en 
uerniifé, à petit feu fans fumee, iuf- 
ques a ce que la moityé du fuc fe cô- 
iume, 8c laiffez cela refroydir, & 
puis prenez deux drngmes de bon 
laffran' pilé , de carline & diptam 
blanc, de chacun deux dragmes,in 
corporéle tout enfemblc les chofes 
fufdittes bien pillées, & reduytes en 
forme d’vnguent, duquel tous les 
ioursen oindrésla région du cœur 
foubz la mammelle gauche, fayfant 
vn 
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»n cercle dudit oignement a l’cntour 
de la mammélle: Et puis prendrez 
vne pièce d’arfenic cryOallin vnc on 
ce, eftant enuoloppé ledit arienic 
mecdu coton & taffetas rouge , en 
forme de fachet : puis portés le lié 
dellus & au droidt de la mammellc 
giuche. Et ié peult l’on aflèurer que 
«mais l’hômene s’infedtera, vlant 
toute.sfois des remedcs intérieurs, 
comme drfteft & dirons. 

Preferxatifpour U pefle fort 
dpproprié. 

P Rens del’herbe du gauchet, dit— 
te en Latin Calcndula, verbene, 
icabieufê; & aigrette: de chacun vne 
^cfignee: gentiane, Zedoare,diptam 
blahc > de chacun deux drachmes: 
tormentille, herbe tunici, cacline, 
de chaçun .dwye ipqignee î faites 
boulir le tout en eau claire deux li- 
ures 
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uresviufcjues à la njoyti&adiou&ey 
ius tlcîimoHs:fîx^nc€s,fucrefin t|t 
•qyt’iUn 

^romati^éaiiçcftaael'lfSiîiÇ.EîTpenr 
;4ras de :tçï^«)p|feJ»%!tjft. 5 g^ 4 tre^ü 
ijcjn^obee^Kui;^ ■: joi ânbr; "q » d> 
c ; .O ;• ; • ztsïUu^aaabig ‘-x 0 ^ 

JE. »w£ :K 3 ,: X. J&ijysi ®> *?>iÊufc £, 
re taaf pour les faim que les maU- 
des deyfëftoÿottrçm, qçfe* |o»$ ‘Je» 
mat'm^emdà^^^oé 9 >a verre: 

P Rens vafelaae^'^ljna,\Zedoai 
re, myrrhe tonne, boliarmeni, 
gentianej.arift’olochi^Æteidei.cSl^ 

aromatiG> 4 ^rinnt] 0 «‘>hœpefiato| 
ria , de 

aloe fin deux ;drafih^esr*.f5»fS?an 
fcrupulle, PuteiM k tout (ubtile- 
ment,&>aprp^at?:ljÇ£t^Êïr^p€y 
dans cinqjîur^^.id’ea^deifôié .perfe;. 
àe, & y.denfwyi^itô^miin{hfîojifîf 
heures,tenantdc-ya£etienjQfrr^, M 
2pre$ 
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apres lés fix heures paiTees, y adiou- 
fteras cinq li.ures de bonne jnaluoy- 
fie, 5 c couleras le tout : on bien y 
pourras laiffer les fimplfes,mais il eft 
plusplayfanteaulé ^& de cefte eau 
en prendras tous l'es matins deux ou 
troys pleines colliers: d’argent,. C’eft 
vn remede de grande experiende. , 

P/Z Z VL E S TR ESB O N* 
nés a lapefle 0* fort 
approuves.. 

P Re nez aîoes y ne onç?, myrrhe 9c 
•fafra.de chacun troys drachmes : 
boliarmeni, terre figiliee.Zedoare, 
diptamr blanc racine de formentiïle, 
de chacun vne drachme. Soyenp fai- 
ttsmillules.aueeius de gaucher > ou 
dechoulx rouge » defqudks.l’on en 
prendra vne, tous hs iours,&vne 
%sk moys vue drachme. . 

c RE 
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REMEDE SZtVGV * 

lier O* fort apprenne O* expéri¬ 
menté enplttfiéurs. 

P Renesracint.de tormentille & 
de diptâ blanc,racine de valeria 
na, &de marguerites > dites en La- 
tin belis : &s’il eft pofsible les trou 
uer vertes,il feroit beaucoup meil- 
lpurwPrencz dçidittes racines autant 
dci’v nequede,l’autre ,pilés les,& fai 
tes les en pouîdre fort fübtiîe : puis 
prenes de la decoétibii d’aygrete, de 
fcàbîeufe, & du gauchit, ëc dans la 
dirte'décoction mettez tremper la 
dittepouldrei & Iaifl'ezla Teicher au 
foleil, & puys encores tournés piler 
laditte pouîdre, & la deftrempez de 
r.echçf en laditte deço^ion, ëc tour 
h.çz feiêhef au foleil. Ce fayfant par 
trôÿs ou quatre foys,& puis gardés 
la ditte pouîdre bien ferrec & quand 
quclctm Te fentira frappé de pefte» 
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baillés luy .foubdain de cefte pouîdre 
dcmye once auçc eau rofe ou de fca- 
bieufe : & ce dans neuf heures apres 
qu’il fe fentira frappé. Ceremedeà 
efté expérimenté en phifieurs per- 
fonnes par plufieurs foys, & à fait 
de grandz cffe&z, fi elle eft donnée 
dans ledit temps. 

REMEDE S/N G V- 
\ lier &fiecret , lequeli <ty eu d’vu 
excellent homme Vénitien , doéle 
en toutef /ciences * qui de fit grâce 
me le communiqua , & djjfoit en 
auoir fait meruetdeufes expérien¬ 
ces. 

P renez racine de tormentillë 6c 
dtr dijiram blAncVautant dt l’vn 
tjiie de l’autre ,boliarmem laué en 
eau rofe, le gros d’vné chaftaigne, 

; perles orientales, vne drachme : ra- 
e z dure 
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dure d’y udire vne drachme & demi e : 
foit le tout puluerifé fubtilement,& 
incorporé auecconferue de rôles en 
mortier de marbre, & foit gardé en 
Vafe de verre bien couuert; Preriès 
en le-màtin auant fortir de la mai- 
fon le gros d’vne noix ,&beuués par 
deffus vne pleine culliere d’argent 
deius degauchet ; ou ius de limon» 
auec du fucre. L’autheur m’aalTetiré 
en auoir donné a plu fleurs en temps 
de grand pefte à Venize > qui jamais 
nêprindrent mal eflantz continuel¬ 
lement auec les infedfcz' & malades 
de pefte. Remede en vérité notable. 

OP PI A TE CONTRE 

la pcdeextraiSle en partie Je ôa- 
lienj en partie Je Diofcorides O t l 
autres Jorneraine a tel ejfeél, 

P Rens vingt noix comunes» fi¬ 
gues feic^^ de rue 

& fcajretife trente de chacune, rs- 
* tint 
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cine. d’Ariftolochie rode & longue, 
demye.oncede chacune ,tormentil 
le,diptam blanc, pimpinelle, bayes 
de laurier, fleur de borraches, efcor 
cederacinedeÇapparis, de chacun 
deux drachmes ôc demye > galange* 
corne de cerl, maris , myrrhe, deux 
drachmes: boliarmeüi, terre figille'e» 
fel commun, de chacun deux fcrupul 
les : incorpore le tout bien pulueri- 
iéàucc deux liurës de hiiel bon & 
bien efeumé, & eri fây oppiate de la¬ 
quelle en prendras le matin la quan¬ 
tité d’ vne.no ix,& boyras apres vn 
peu de vinaigre blanc rodât au ec eau 
rofe: &eft ledift médicament fort 
bon & approprié. 

PE RFVM PO VR Ê ER- 
fumer la chambre cCim malade 
peftiferc, repoulfant l'air ittfeéî. 

P Rens poix noyre, rafîne de pin, 
encens blanc de chacun iîx on- 
« 3 


ces 
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ces myrrhe quatre onces > ligmim 
aloës demye drachme ,eftoi-aC) ben¬ 
join, de chacun vne •dtachmejbiiy.es 
de genieuse, fueiiles de romarin, de 
chacun deci" drachmes : foyent ces 
chofes groifement puliierifees > & 
miles fur la brafeen vne efehat fFete» 
& la chambre à l’enuiron pexfibrreb. 

VOVLDRE DE G R u4 N- 
de i>ertu contre la pejle enmyee 
par le Roy Catholique d'Efpaighe 
Philippe au Roy Charles Nenfute- 
me Roy de France tan i f 6 4 ; 
efiant lape fie prefque en tonte la 
France. 

. ' 

P Renés myrrhe choyfîe & parfid- 
ftedignum aloës, terre figillée, 
bol d’Arm.eme préparé, macis giro- 
fle,faffran> dechacun vne once:foit 
faite pouldre fubtile, de laquelle 
prèndvcs vne. drachme auec eau rofe 
ôc 
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. & ius de limon l’Eflé : L’hiiier auec 
de bon vin.Cefte pouldre ha efté en 
uoyee aux mageftezdu Roy & Roy 

, ne pour finguliçre* En mon liure 
desEnarrations médicinales troy- 
fieme liure$e h narration première* 
i’ay fait vne composition à ceftefRét 
extraite de tous - 1 /s bons authcurs 
de médecine , principallement de 
Galien, PaulUs Aegyneta, Dioico 
ride, ïk Auinoenne, de laquelle s’en 
fuyt la féxrmej v Prenez boliarme- 
ni du meill eut vne ; oncecfnnamo^ 
me fine> demye ono,racine de l’her 
be appcllee pentaphyîlon-» ott aul- 
trement tormen tille» de chacune de 
mye once: racine de gentiane troys 
drachmes.racined’Anfiolochie ron 
de & longue v.racinc de iris Floren¬ 
tin , de chacun deux drachmes: raci¬ 
ne d’enule Gimpane , troys drach¬ 
mes, efcorce d!arangeEeich<r, ou de 
poncyre> qui eit bdwtovtp-m eille ur 
e 4 troys 
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troys drachmes î femence de poney 
re,ou enfonlieudorége ou limon» 
femence de naueaux , ôc d’aygrette, 
de chacun deux drachmes : bayes de 
geneure, girofle, macis, noix muf- 
cade, Zedoare , & angelique , de 
chacun deux drachmes : fueilles de 
romarin,defaulge,de rue,de be- 
toyney 3c de chamaipy tis,, de cha¬ 
cun vne drachme, bayes de laurier» 
faffran » inaftic, encens mafle, raclu¬ 
re d’yuoire, perles blanches , iàn- 
daulx blancs, rouges, & citrms, de 
chacun vne drachme: fleurs deroles 
ronges , de violettes denenufar >& 
de bugloffe, deux drachme s de c ha- 
cune, foit le tout pilé fubtilement» 
& foit faite pouldre, ou auec miel 
cuit, ou ius de limon foit faite op- 
piate. Ladofe de la pouldre eft vne 
drachme aux fainspourprëfcruatiô: 
& aux malades deux drachmes auec 
eau de feabieufe, ou eau rofe » en 
Eftc 
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Eftétou bon vin en Hiuer. Et fid’on 
la met. en oppiate l’on en peut pren 
dre demye once. 

R E MED E S O V V J?- 
rainO* fingulierreettép ar le fei - 
gneuir JileXis: 

P Renez des: grains de lhyere qui 
monte fur les arbres,qui foyent 
bien meurs, dsdeceulx qui regardée 
lefeptentrion y S’ileft paisible > fai¬ 
tes les feieher.à Nombre, & apres les 
mettez dans vne boy te ou faeliçt de 
Cuyr, & les gardez comme remede 
fouuerain, & d’iceulx y quant le be- 
foing fe pnefentera . en donnerés 
en pouldre au malade pcftifcré, la 
quantité d’vne drachme , oy. autant 
qu’il en pealt demeurer fur vn efeu; 
aireevin blanc mt iîez /a ditte poul¬ 
dre , <Sc-en faites bien couurii* le ma¬ 
lade dans le licl ,& il fuera, & fa.u Jt : 

e 5 qu'il 
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qu'il endure la fueur: $£ Apres luy 
faire changer chemifedinfirulx & de 
lift,s’il eft pofsible. Et par experien 
ce faite ledit autheur recite merueil- 
lesde tel remede en plufieurs,&mef 
me en vn Milanoys eftant en Allep 
de Surie, lequel tefmoigne, ayant 
pris tel remede foubdain luy eftre 
rompu le charbon & boce en l’an 
mille cinq cens vingt & trois. 

LES iALLEM<ANS ET 
Flamens vfent en temps de pejîe 
du remedefuyuant. 

P Renés vne partie d’eau nrdant, 
bonne & fine, troys parties de 
maluefie ou autre bon vin excellent 
graine de genieure demye poignee* 
ou noix cômunes troys ou quatre» 
& les font tremper dans laditte li¬ 
queur troys heures, & puis la man¬ 
gent au matin & au foir. Ce remede 


1 eft bon en temps d'hiuer a gens 
vieulx. La thériaque & metridat 
fontexcellens rcmcdes en temps pe- 
r ftdcntiel. en prenant vnc drachme 
au matin aüec tau rofe ou d’aygrete 
l’Efté :<k l’Hyueraüecdu bon vin. 
Mais faultdcmourer.de manger fix 
heures apres;&>le iour precedent ne 
Ibupper rien ou 1 bien peu> car autre¬ 
ment lefditz medicamentz ne font 
leur operation. Voyla les plus fou- 
uerains & exquis rémedes pour pre- 
feruer les fains, tant riches que pou 
ures en temps fufpeét defquelz en 
changeant ( comme dift-tft ) l’on 
pourra vfer. Mais fus tout fault te¬ 
nir fort bonne dicte & ordre en tou 
tes chofes, & auoir bénéfice de ven¬ 
tre tous les iours , qui eft vn des 
principaulx pointz pour fe tenir fain 
& bien difpoftiMais entre les cho¬ 
ies plus neceil’aires &c requifes à la 
conferuation de lafatué &.prcferua 
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tion de$ maladies contagieufes> ccft 
lafobrifcté,& bonne reiglede viurc: 
car c’eu la mere nourriflède toute 
bône difpofition és corps humains: 
d'autant que par la fobrieté la fanté 
eft raffermie & conferuee en fon 
eftat. Les humeurs bien tempérés,la 
chaleur naturelle fortifiée,les cori- 
•duytz du corps en leur naturelle dif 
pofition entretenus,des operations 
de nature chacune enfon endroit 
bien . 8 c deuement accomplies, & 
par ces raifons lafobrietéeft le fon¬ 
dement pour fe garentir de tout 
•mal : comme l’intemperance att con 
traire eft lource de tout malencon¬ 
tre & maladies pernicieufesiCe que 
par Hippocrates & Galien eft tef- 
moigne au Iiu< z des aphorifmes, 
aphorifme. 17. & par le mefme Hip¬ 
pocrates au fixiefmedes Epidimies, 
quand il did le principal foing de la 
fanté,enceprincipallement côfifter. 


L A 
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c’eftd’eftre fobre»& ncfc fouler de 
viandes , & faire bon exercice. Ce 
quaufsiparPIutarche&Gaîié és li- 
ures touchât de bie eôierutr la fan- 
té, eftdignemctefcript.Enquoy fc mô 
ftre euidemmenr l’erreur de la popu 
lalfe & vulgaire ignorant, qui en 
temps de ptftcfi chargent de vin, & 
rempliifent l’iftomacau plus matin 
auant que fortirdela maifompar tel 
moyen p enfuis coniurer le temps, 
(ielon leur mode de parh r)& abba- 
tre la mauuaife vapeur de l’air,com¬ 
bien qu'il foit tout au contraire. 
Carie vin pris à iun difpofe plus le 
corps à rêceuoir infétüion par fi cha 
leur, &pénétration & oumrturé 
(Ju’il fait es conduytz dü corps, vei¬ 
nes ,8c arteres^, les r< hdant par ce 
moyen plus capables à rec-uoir la 
tournaif v. fliu nce de l’air fi aucun 
en ya. Donqu s iov< iit : l-s lion m s 
curieux d’obkruyr c JL digue lo¬ 
ba té» 
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brieté » s’ilz veulent euiter les dan- 
giers de pelle > ne vfant de diuerfité 
de viandes , ny fe rempliflant^lefto- 
mac de viandes oultre mefure, àins 
mangeront lbbrement, tant qu’il fe 
ra befoing pour fuftenter la vie, & 
nô plusr&.fayfans vn temperé exer¬ 
cice en lieux plaifantz Sc vtrdoyâtz> 
viuront en trâquillité & repos d’ef- 
pric r en ioye ,;lielïe& plailîr honne 
lie, euitant toutes perturbations^ 
d’efprit , & fpecialement triftefle, 
mejacholie, courroux^ crainte de ef- 
fray,j qui font les accident? plus dô- 
mageables à la perfonne, mêlants en 
tel .temps: comme par Galien en fon 
liuredcl-artmcdicinal ëft efcrtpfcdd 
de'tt lk façon deiviure i’en ft ray ' yh. 
chapitre à partafin que chacun en 
tende quel moym il doibt tenir 
pour le confmièr fain par bonne 
dieu- & bon ordre. 

BAI& 
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B RI EF RECVEIL ET 
régime de ~i>iurepour prejeruer les 
fdtnsen temps de pejle , G H j£~ 
PI TRE . VI /. 

srgïpÿ! A principale partie de con- 
1 M i ^ rUer lafanté > confîfte en 
§jj|||§| la bonne façon de viure, 
ele&ion des viandes, ordre mefu- 
re y ik temps opportun, quantité & 
qualité d’yeclles: qui feral’argumét 
de ce prefent chapitre. Or . donc le 
feulbut ou l’on doibt auifer en ce 
cas, c’eft pouruoir qu’au corps n’a- 
bandent luperfluités & excremens, 
qui puiflent feruir de - matière à re- 
ctuoir putrtfadlion di-contagion és 
humeurs. Ce que par la fobrieté & 
bonne reiglêïdë viurc fc pourra ac¬ 
complir aifqcmemt. Les hommes eu 
deux de leur fauté fe garderont de 
toute immodérée replction de vian¬ 
des# 
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des. L’onnedoibtvfer en tetnpsfuf 
peddÉ diuèrfité de, viandes à vn re¬ 
pas ^ pour ne remplir l’eftomac ,& 
engendr.erdiaerfité d’humeurs: ains 
fe contenter jd’vne feule viande ou 
deux au.pîus~ co nform ees en nour¬ 
riture & qualité. Jd’ondoübt-cui- 
ter en tel tonps viaadds qui'Étale¬ 
ment fe corrompent en l’eftomac» 
qui font de gros nournfement qui 
oppilent » qui efc iaufàu le>dAng & 
les humeurs,& lerendent vicisux & 
aÿgu. Comme font chairs falees - , de 
porceau » de boeuf ÿ mo btondïèi lé¬ 
gumes i;choulx,iporreaBlat» au lx,oi-.* 
gnons:, eipices vmouftarde . froma? 
ge vi éulx poy ftbnide pal ur^ vipspuiE' 
larîtz de ardans, & vins gros tyc trou 
blev. : l’on doibt vierde chairs'& 
alimenra delicatr, comme chapons» 
ponlev& pduletz ieimes >deique. l 2 
le boüdiahre&ifîedc tempterc les hu-' 
meurs du corpscomme- dit Meifte. i 
r.. s * Aufti 
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Aufsi chairs de veau, cheureau, & 
mouton ieunes font bonnes,com¬ 
me aufsi tous oyfeaulx des champs, 
percLrixipigeoneaulx ieunes, torterel 
les,tôrdres, & leurs pareilz. Et dans 
les bouillons des dittes chairs , l’on 
doibt mettre de l’ofeille, pourpiéen 
Ton temps » bourrache ,& de l’herbe 
du foulcy, qui ellentre toutes fort 
appropriée àlapefte, comme tefmoi 
gne Alexandre Benedi&us en fon 
liure de ceft argument. L’on doibt 
vfêr du iuft d avgrette jd’onenge, de 
limon auec du fucre, & y tremper lé 
pain, ou la chair à l’heure du repas,, 
ou du iuftde grenades auec du fucre! 
& vn peude canelle , oule iuft des 
fomnites de là treille, pillées auec vm 
peu de mente, y adiouftant du lucre 
& canelle en hiuer, & en eflé n’en y 
fault mettre. Aufsi le vinaigre ro- 
fat enteitcps eft fort bon.Toute pa 
ftifferie & viandes de patte, comme 
f tar 
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tartres , nuüoles, laufantzs fcrofeti, 
& femblables fon défendues en téps 
fufpeét i pour la glntinofitéd’icelles 
& oppilations tju’ilz engendrent. 
Les œufz fraiz éc moulx cuitz en 
l’eau, ou en coque font fort. bons.. 
Des poy fions de mer, le rouget, pa¬ 
geau y bogue, folle merluz.font 
tolérables, mais n- en fault fouuent 
vfer pour leur humidité & aquofité 
qu’ilz engendrent au fang. Des 
fruitz d’Efté la preune perdigonne 
ou imperialle, & la grofl'e agnotte, 
& poyre mufeade, font louables en 
petite quantité prifes , les. autres 
fruifts fault laifer.par ce qu’ilz rem¬ 
plirent les veines de fang avgueux 
& facile à corrompre, fauf la panfe 
qui eft fort bonne. L'on vfera du 

vin blanc ou claret legier, non fu¬ 
meux , ou ardent, bien trempé, & 
fobremeftt pris au repas & non hors 
d’iteiluy. L’on fera conuenable 
cxerci 



exercice au matin en lieux delcétable 
& playiantz : L’efté a l’ohre, L’hiuer 
au Soleil. L’onfedoibt tenir net 
enfesaeçouftremens tant de linge» 
que drap , & les changer fou tient» 
mefmeen Efté »il eftduyiant chan¬ 
ger de eheinifê tous les iours a ceulx 
qui <?nt la commodité. S e garder . 

d’efchaufer lefangparviolentz tra- 
uaulx, fe.tenir en repos apres le re¬ 
pas. Procurer auoir bénéfice de 
ventre tous les iours vne ou deux 
foys naturellement, ou aydernature 
aueelés pilàiles cÿ.deuât ordônee'sr 
& ne permette feconftupper. Se gar¬ 
der fur tout delyfige, des fémtnes.. 
Car n’y arien en tel temps plus con¬ 
trai retant pourla debilitatfonde na 
ture » que tel vfagê engendre , com- 
l me parPefinbtion des humeurs qui 
! fe fait » difpoiânt'ktotîpîr.a. receuoir 
mfedioiï. Viurecn repos d’efprit 
en toute ioye r îydki, allegreiîeauec 
i . h- ; . .f 2 firS: 
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Tes amys, pour conforter le cœur & 
l’efprit vital,èft'eri tel temps plus re¬ 
quis que nulle autre chofr. C’cft 
l’ordre qu’en la façon de viuré cha¬ 
cun doibt tenir en temps fufpeét. le 
adioufteray en ce lieu éftre ncceilài- 
re tenir les maifons bien êfuentees, 
nettes,&arroufees d’eau & vinai¬ 
gre l’E (le, & l’Hiuer de perfums de 
Genieure, romarin,Eftorachs, benr 
loin , & femblàbles , tenân t les fe- 
neftres oiiuertes au fol il leuat, ver? 
le vent de bize, fe gardant du marin 
St Ventz foufllans du lieu conta¬ 
gieux. ■' 

L'ordre et police 

quon doibt tenir en -une Ville en 
temps de pefte , C ’T en quoy doiuçt 
ejlre intentif-^Mefsieurs lescofuh^ 
& dcpute^deU[ante pour la con 
feruattonde leurs Citoyens, 


CHU PITRE 


VI II, 


|j Omme en touteschofesqui 
I conferuerit l’âdminiftratiô 

_ ide la rejiùblicque, l’ordre 

condüyt par bon adûis & confeil, y 
eft neceflaïre -, tout ainfî en ceftepar- 
tie qui eft vne des plus vi'gehtes, l’oif 
dre , police & ferieufe diligence y 
font non feulement vtilés, ains tref*- 
neceflaires : d’autant que 1a maladie 
pcftilëhtieîïe.& cbntagieüfe' ayant 
enuahy Vne cité, eft la totalle ruyne 
d’icèlîe, jjârlèdâhgier & degaft des 
Citoyens : comme nôus lifêms^rh 
Thucydide de Ta grartd’pefte de Grè¬ 
ce qui rauit la pîufpart des Grecs: & 
en Tite bitte,de plufîeurs horribles 
pcftilences aduenues à Rome, qui 
par leur grandeur & cruàul.t.é mirent 
celle Cité en extermination de.'plu- 
fieurs& bons Citoyens, apportant 
famine & indigence en icelle. Par 
f ; cmov 
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quoy ceuix qui ont hidminiftrAdon 
publique, confulz»Efcheuins, mai- 
lires de la fauté, doiuent fur toutes 
chofes procurer que leur Républi¬ 
que demeure en fon intégrité, pour 
6c afin que les Citoyens fains de 
leurperfonne >puiiïènt communie- 
quer les vns aucc les autres , traffî- 
quatz & faifans leurs affuresixequi 
redondeauproffit & vtilitédu com 
mua : comme par le contraire eftât 
contaminée vue Cité par infc&ion 
& maladie populaire, le commerce 
celle,Se qui eft dé plus grand péril & 
importâcejlavie & faute de tous eft 
en danger . Et po.uri ce pmdemmét 
obuier , fault en premier lie u què. les 
Magiftratz foyent drligens à enten¬ 
dre les litux voyiins ou lointains'cô 
taminez de telle maladie, pouf ga¬ 
rantir le leur de mefine ùisfeétîon.ne 
donnent entree à ceulx quf vierinét 
de lieu infeét, fi ce n’eû à personnes 
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de marque, & defquelz l’on fe puif- 
fc a fleurer de leur fan té 5c preudho- 
mye. Caril n’eft neceflaire que tous 
les habitans d’vne Cité infe&e foyët 
infedzMncfmes quant ce font per- 
fbnnes de refpeéfc, qui bnt moyen de 
fecontregarder. Hn quoy eft bien 
duyfant que les gouuernenrs des vil 
les & gardes des portes ayent confi- 
deration: mais aux vagabons, defa-. 
uoués 6c gensdeferuile 6c bafle cô- 
dition,venans de lieux fufpeftzd’on 
ne doibt donner enti ee. Et fi par 

cas fortuit, ou vouloir de Dieu, la 
Citéfe treutie infcde,ne fault inco- 
tinent la deferier, ains par les Mai* 
ftres deiantédoyuéttelz excès eftre 
couuers du commencemet: en quoy 
leut-'prouidente fagefle feruira de 
conduyte, ne déclarant le fait au po 
pulaire, fnif au x. perfonn es de re-> 
fpe& Sc conieil, quipeuuent par leur 
bôn aduis feruir d’ayde à tel affaire. 

F 4 Ce 
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Ce que par noftre fiiind Hippocra¬ 
tes en fon ferment & atteftation ha 
efte commande aux Médecins > & à 
tous confequément qui ont charge 
de maladies > de ne reueler ce qui 
doibt eftre caché pour l’vtilité pu¬ 
blique. A quoy aduifint le diuin 
Platon auliure troyfiefihe de la Re* 
publicque,difoit efreloyfible aux 
Magiftratz & Médecins de mentir 
pour le fàlut ôc conferuation de la 
cité : Ôc aceftemefme fin cacher fôu- 
uétla verité,&ce n'efire pointéncoul 
peaux ditz quand par tel menfongë 
l’vtilité publicqnë eft conferuee. Ge 
que i’ay bien voulu dire pour reprb 
mer la fuperftitieufe fantafie d’au¬ 
cuns qui ne veulent rien cacher de 
tel fait : ains le déclarent à tous,pluS' 
que befôing n’eft, pour crainte de 
n’eftre réputés ment eurs. Les Mai 
giftratz doibuent tenir bons ôc no¬ 
tables homes aux portes en tel téps» 
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delapreud’hommie& fidelité def- 
quelz îaCité fe.puiffe tenir ai’seuree» 
& par ce aux meilleurs Citoyen s» par 
leur tourbe rang,telle charge doibt 
eftre donnée, non-a gens ieiihes, in- 
diferetz, de incon fiderés, Ce que:par 
le diiw : philofophe PJâtdii ha-efic 
bien no té'iliure deuxieme de la Re- 
publicque, difant, legardient delà 
Gté deuoir eftre robufte en perfon- : 
ne & faitz>& P hilolbphe enl’efprit, 
c’eft aiIàuoirfitge,prudent& bièn ad 
uifé : Car detel gardient bien quaîi- ; 
fié, reuient grand proffit à tout le 
commun: commed’m cpiiferatout 
aucontraire ,vn grand dommaige. ;, 
Enotiltre doiuent auoirebre les 
Magiftratz que là Cité foittenuenet 
tede toute fouiilcure, ordure, infe- 
ftiô tic puateurld’autat que telles im 
mondtcés faifantz euaporarion en 
l’air le rendent contaminé Ôc infeét 
deplus enplus. Etàcefteoccafion 
> î 5 difoit 
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difoit Hippocrates qu’en tel temps 
l’on doibt vfer d’air qui foïtpur ôc 
net > & tout contraire à l’air infett. 
Comme aufsi l’à confirmé Galien 
au premier liure touchant de confer 
uer la fauté, & au Commentaire fur 
le liure De la nature humaine. Et 
par ce doiuent commander a chacun 
endroit de tenir les rues nettes, & 
tous les iours les nettoyer , défen¬ 
dre de y mettre ne ietter aulcunesim 
mondices ou puantifes fur peine de 
1 -amende. Aufsi doiuent don¬ 
ner ordre que lacueriedes belles ne- 
ced'aire pour la nourriture des habi- 
tans , ne fe fâfïè dans la ville, ou à 
tout le moins la colloquer à fextre- 
mité d’icelle, hors delà conuerfatiô 
des hommés>& en lieu feparé & pfo 
che à l’eau,pour pouuoir nettoyer 
lefang & fouilleuresdes belles mor 
tes. Ce qu’en cefte nofire bonne 
ville d’Arles à prefent eft fort bien 

accom 
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accommodé, ayant efté confiruyte 
la tuerie au bout de la ville , lez le 
Rofne, ouauparauant eftoitau mi¬ 
lieu de la cité: choie grandement pre 
iudiciabîe à la fanté. Comme lors 
pat moy fut dôné aduisSccôfeil d’i- 
cel le tran fin uer: ce que pa r la pruden 
cedemefsieurs les Côfulz fut foub- 
dain mis en effeéh 11 n’eft non 
moins neeeflàire defe bien donner 
garde des malades qui iournellemét 
accourent en Ja ville, pour fcaixoir 
de quelle maladie ilz font enualiis .fi 
elleeft fufpe&e, ou non. Parquoy 
eftbefoing ordonnergens honnora- 
blçs & diicretz, difîribuez parles 
quartiers & parroices de laville, qui 
ayent charge de s’informer particu¬ 
lièrement des chefz des maifons de 
la fanté de leur famille : 3 c là voiren 
prefence, ou en prendre fidele rap¬ 
port du perç de famille.: & fi aucuns 
fetrouuerôt malades és maifons.en 
faire 
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faire le rapporta mefsieurs les dé¬ 
putés de la fan té, pour s’y tranfpor- 
ter>& faire vifiter le malade par leurs 
médecins : fcauoïrfiteMemaladieeil: 
contagieufeou non,pour y dôner 
fecours fidelle & prompt félon l’e¬ 
xigence du cas. Et pour ce qu’en 

toutes les villès fbfpeétes, l’on hade 
couftüme par ordonnance de mef- 
fieursies Maiftres de la famé, d’en¬ 
fermer Ceux qui font attaqués de tel 
le maladie contagieufe, ou bien les 
enuoyer àl’faofpital des infeéiz, à ce 
député ,-pour & afin que par leu,r 
prefencè & fréquentation auec les 
fains , ne communiquent par attou- 
chemcf ou contagion leur mal, eftât 
fort dangereux COnueriér aueceulx, 
comme par Galien à efté dit , & eft 
aufsi commandé par exprès comrra 
dement de Dieu au Leurtique, Cha. 
13. & aux Nombres Chap.jv parlât 
des lepreux, qu’il commanda eftre 
feparés 
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feparés de l'ofl 8c compagnie des 
fains : il me femblefort necelïàire 
toucher ce point à prefent , 8c iceL 
luy efplufcher au vray, pour enten¬ 
dre la qualité de tel fait. Or en véri¬ 
té le deiioir commande feparer telz 
malades d’auec les fains ; pour ne les 
contaminerde mefme mal: mais tou 
tesfoys en te! fait ne fruit faire telle 
feparation, qu’au preajlable ne foit 
bien v-erifiéle mal,, s’il eft de telle 
qualitéqü’il mérité eOre traiéié pat 
feparation. Car c’eft pn véri té grand 
effray , &non moindre horreur, de 
feparer l’enfant du pere 8c n-ere, le 
mary delà femme, la femme-du ma¬ 
ry , 8c des confédérés de leurs adhe* 
tentz 8c amys. Et pour y deuemcnt 
procéder, me femble telle feparatiô 
ne deuoir ehre faiék,que par le iuge 
ment du fcauât médecin nefôitiugé 
la-maladie eftre telle. Et ores qu’elle 
foit trouuèede pareille qualitéfi eft 



94 TRAICT1 DE 

il neceffaired’vfer d’humanité entiers 
telles perfonnes. Et fi les parent? & 
amys ont moyen de iècaurir leur 
malade ; & que librement & de bon 
cœur le vueilent faire, Mc fs leurs les 
députés de la famé leur doiuent per 
mettre ceft office de charité entiers 
leurs malades:à iacharge toutesfois 
qu’il? fe tiennent a part, & ne fre* 
quentent auec perfonne. Car pour 
en dire la vérité, vne des principale^ 
©ccafiôs de la mort de tel? malades» 
©ultre le dangier de- la maladie, eft 
l'effray & peur qu’ilzfe donnent > fe 
voyâz débouté? de fecours & mains 
de leurs parentz & amys, 5c eftre 
mis en- mains eftrangieres, & bien 
fouuent peu affeéhonnees en leuE 
endroit, ayantz faulte de bon ferai- 
ce & fecours.Et par ce en ceft en* 
droit y fiult procéder fort diferete- 
ment 5c modeûement. Et au regard 
du temps que les fufpeétz $c mari' 
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des > on bien ceulx qui les ont feruis 
& frequentes doiuent titre tenu? 
enfermez, i!y doit auoir règlement 
& modération. Car ores que par la 
court umè ancienne & obferuation 
l’.on leur donne pour terme prefix 
quarante iours, ce terme toutesfois 
ne doibt egallement & rigoreufc- 
ment eftreobferuéxn tôus. Aux ma 
ladesde telle maladie pcftilentielle 
ce terme leur doibt t ftre ordonné: 
& encores pou r plus grande alfeura 
ce.doiuent oultre les quarâte iours' 
demeurer encores vingt iours, qui; 
font en tout foixante, au paradant 
qu’il leur foitdonnéVntree en leurst 
maifons, n'y fréquentation auec le. 
peuple. Auant laquelle doiuent lef- 
ditz malades apres leur guerifon eha 
gf r du Iteii ou ilz ont eftez malades* 
& s’efuêtér en autre lieu fain, tfloin 
gné d’infeétion , & changer à neuf 
leurs accouftremens,& laiifer les au 
très, 
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très, ains les brufler de peur qu’ilz 
n’endommangentceulx qui les pour 
royentveftir apres eux. Car à la vé¬ 
rité en ce y court grand dangier,& 
d’ou-apres la pefte ceflee l’on la voit 
repulluler fouuent fans occafi on, la¬ 
quelle vient par tdz accidentz.A- 
quoy doiuent eftre întcntifz mef- 
fîeurs les députés de la fanté. 

Nous auons par cy deuant dit du 
terme qifi aux malades doibt eftre 
ordonne, difons maintenant du ter 
me qui doibt eftre eftably à ceulx 
qui les ont feruis , pour en demeu¬ 
rer afteurés.En quoy àmon iugemét 
(fauf toiltesfoÿs le meilleur des plus 
accordz en ce Fait ) il flault obkruer 
les-reiglementz fuyuants cy, apres, 
afTaüoir: Si 1 e malade cft. mort en 
fi maiTon,ayant fait tout k difeours 
de lamaladie en ce.lieu,& ksparétz 
& amys demeurantz en icelle luy 
ayent afsifté continuellement, ilz 


doibuent demeurer enclos ledit ter¬ 
me de'quarartte iours,bu bien fe trâf 
porter à lair meterie, fi point ilzen 
Ont , ou en leur iard'iftà part & fe- 
parés v fans freqùen ter le peuple dis : 
tel temps. Si le malade n’a demeuré 
tn làrnaifonqùé deux oiitroys iours 
n’ÿ ayât en grand’fréquentation, & 
les afslftans foyent gens difcretz, 
fe laichafttz bieli contre-garder & 
preferuét'pifr bb ns rem edés & façon 
de viure.çüht eftantzgçns dèreipécfc 
& de rpeKpue, nedôiuent efire fi lô- 
guéfeèht detérius;& fuffirà en ce cas 
les tenir yfégfouvmgtcinq iours én 
fermés, au plus long. Car en tel ter¬ 
me pab raifort naturelle Je venin 
doibt aüoir fait fon exploit,fi point 
tti eft co'nceu atncafsilian s Me fnie's 
fi icculx le font bien purgés & ont 
prins remedcf præfei uafîfz'dans <fe 
temps. Cari la vérité fi vne vapeur 
où ço n'tkglôlfï' «fil dans v n; cforpsgél I e 



ne peult fi longuement demeurer en 
clofc»qu’elle ne falTe Ton effort deuât 
le terme de quarante iours. Et fi das 
I’efpace de vingt & vn iour elle ne fe 
monftrc Cou la nature moleftee d'au 
cune maladie aigue ou contagieufç 
accouftume de-faire fes operation* 
& expulfibn , pour icelle êxpulfer: 
comme aux liures des iugemens, & 
au liure des iours Critiques eft 
par Galien déclaré) à peine fe mon- 
ftrefa elle aux iours enfuyuantz le 
yingtvniefine. d’autant que ia le ve¬ 
nin eft aflfoybli en fa force , & la nà- 
ture ne tient plus concédé l’expulfer 
ains s’euapôre infenfiblcment fans 
autre nocument, fi ia d’ailleurs ne 
duraient nouuelle occafion quicau- 
fè tel accident, comme îl fe voit fou 
dentaduenir. Si aucun va vilîtecvn 
tel malade en fà maifon ignorament» 
& ce pour vne ou deux foysVneluy 
doibt eftreprefix tel terme.ains fuf- 
fira 
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ara fe tenir rcduyt quatorze iours 
au plus » obferuant toutesfoys bon, 
régime, & pour en dire refolücment 
ce qu’il fault de telle matière, de te 
nir enfermez les malades & a fsi 
flans en tempsde pefte, ileft necef- 
fvire s’en reibuldre félon les cf- 
feétz & accidcntz que l’on voit 
aduenir és dûtes maifons, & félon 
le régime obferné par ceolx qui fon t 
enfermés, félon aufsy leur qualité' 
& condition, & principalement s’en 
doibt-on rapporter au jugement du 
ftdellc & doéte Medeein, qui félon 
fon art &r effeda qu’il verra és diélr 
enfermés,pourra fvireaffeuré iuge- 
ment fur tel fait : auquel fault adioif 
fter foycomnfeà propre iuge en tel- 
le matière. Car à dire vérité telle cou 
ftumeàefté rtôuuellement introduy 
te., & né fe treùüe enregiflreeen au¬ 
cuns de nozftuélèursautbentiqucs, 
loyent Grecs, Arabes* ou I arins» 
g a ;fauf 


faufquelques modernes praticiens* 
comme Gnaynerius & quelcuns au¬ 
tres > lequel Gnaynerius enfontrak 
été de peftcChap. 3 . de la tierce diffe 
tence»a mis ce terme de quarante 
iours > parlant .du temps que fort' 
dOibt rentrer en vne maifon iofefte.' 
Et félon Ton opinion il ordonne 
(mais cdntre la vérité) troys moys. 
Car fi la maifon infeétee fera r bien 
nettoyeç dç toutçânfcéiion, pcrfu- 
mee * 8 c efuéntee par les députez à ce 
établis» l’on y pcult rentrer apres 
quarante iours ; porueu; qu’en là dit 
te maifon n’y aù demeuré rien' d’in* 
feét ou maculé du malade,, comme 
habillemens.liqge couuertes de lift* 
matelas, ou Coultres, Car telles cho 
fes gardent longuement Tinfcftion 
enclolèeo eulx, mefin- s les .coultres 
de plumée comme tefinoignç Al xâ 
dre Benediétus çnïon Jiuredé.pçfte, 
delacoul tee d vu malade pefi lier é î 
. s p Y.eni 
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Vertize ; qui conferua le venin fept 
ans, & les premiers qui y dormirent 
au bout dudit ternie furent attaquez 
dçpeiie fpubdàinement y comme il 
récité Chapitre 3 .dudiét îiure. Vay>\ 
làceq ie fur le terme des iours m’a 
fembié jeftpe Jirmtï adup? expédient 
de ; dire; tqutflsfbis; lmp; fübm ettami ■ 
fuppoi/3l|t ; tpqfiours àp. reiglèm, ont 
1 des plu*dp£e$ :,au.<quel2.ie defete-1 
«ptoufî o tir s.viii e.qî>n'f o,rn^ant à tou 
petite djpaqrnent fondée taèir 
[ à point.defiionflree> Ce qu\m cha i 
cunprxijiteur de lettr^i dqit faire, 5 c 
cçqye pnay c'it n eû 

I que par •m.ai^iafe d raftru 4 

ftippaux. mopisf^panizi quOîôt 
Wt)gpiifpitfc fc-Uttfesi afin.'qu’que 

j ejhqçz^ia ^hjirgç 4 esÿ^P# l ^« àe 

I iafinte puiflent par çefte petite in-r 
] forrpàtipn effre Vpi^uK, refol us Æt 
faire les choies par raifon Oc bon or- 
Ldre* comme à eu# appartient ne 
I g S ' ft 
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fe tenir à l’opinion du vulgaire,d*cni 
fertïiër cgalleineut toutes gens par 
mefme terme & longueur de temps, 
ains ( comme dit a efté ) il y fouit fai 
rs différence des vns aux autres, par 
les raifons que deffus. Ce qu’à pre- 
lent fuffira, quant à. celle partie afTei 
deduyte. Doyucntaüfsi esitrë au¬ 
tres choies Messieurs lès depiitex de 
la fonte eftré cùridux de ceulx qu’ilz 
ont ainîî par tdtë occàlîon enfer¬ 
més , ou enuoyés aPHdîpitaî, eftatz 
malades, pouruoyàns que rien ne 
leur manque de ce que pour gue- 
rifon de leur maladie Sc conferuatiô 
de leur perfonne verront eftre nccef- 
foire. En quoy, & telz malades font 
pouures & indigehs , fouit que la 
charité & libéralité de kviîleyfup- 
plie. Et s’ilzfontrichesj&par tel¬ 
le occàlîon enfermés, leur foire bail¬ 
ler tput ce qui leureft neeelfaire, at¬ 
tendu qu’itz ncpcuticnt faire ce'de* 
l s i9 
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uoif d*eulx mefmes. 

DE LsA CO N S TR V- 
élion de l'HoJfital pour la pefte, 
CHUP. IX. 

n A chofe plus neceflaire aux 
bonnes cités c’cft auoir cer- 
_tain lieu député pour reti¬ 
rer les malades peftiferés quand il 
plaie à Pieu “enuoyer fdn fléau fur 
nous.Et par ceappartient à la police 
publicque, au parauant que la necef 
fité (urüienne , atioir pourueu de 
maifon bicnconftruiteiclon la for¬ 
me que cy apres feradeferipte, po ur 
tcceuoir ceulx qui de telle maladie 
pcftilente feront attaqués, & qui 
n’ont autre moyen le fecourir, iauf 
fe retirer à l’hofpital, pour y eftre 
entretenus leurnecefsité. Or donc 
la ditte maifon doibt eftre fltuec 
hors, de là Villcyen lieu feparé de la 
fréquence des hommes , £c non en 
g 4 che 


Situât 

txlfuur 
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chemin public ou paflage communî 
ains arriere-main , pour garder que 
le&paffans nz prennent l*inFe£Hon. 
La ditte.maifoii doibt.eftre ample 
& capable pour receuoir pliifious 
malades en temps de necefsité. Soi|. 
afpedldoibteftre jentre l^ôtuen Equt 
no&ial & le-Septentrion, a fur que 
. là. chaleur du mydinelhfchat ffe par 
trop*ôcl’Efté ait competente fraïf* 
cheur.' Ce qu’eHe aura cAant ainfi 
baftie.Car tdleirmfon £\u!t que re- 
ço.yue hbrement'le.Veat de S :ptem- 
trioh .qu?on aïomtùe vulgairement 
1 e tép s dxpitvV feûar csel uyt le-plu s Fec ?le 
plusfam,& quipluS pürge & chafîè 
touteyfcnauuaiiê: vapeur & mfeûion- 
de l’air cfiat icelluy.'froit ôsim^âù qui 
plus; confoiïime les fupdrfluitez >du 
corps. Comme parHippocrates ;&■ 
Galien au liure troifieme des apho«; 
rifmes, & par* Je mefnie Hippocta- 
tes aux hures Du mal hunc^& aufe- 
cond 
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] çond touchant la manière du viure 
çft do&emçnt tefmoignc. Ce que 
par Auicenne eftplus amplement c- 
j icript rquand il parlede la nature de 
ce vent Septentrional» auquel il at¬ 
tribue ,cette propriété de corriger 
tout air pefiileimel & corrompu. 
Et par ce eft necdlàire q ’clle a t tel 
a-ped qti’il çil dit nj Èt fat.lt qiAn 
l longuçur. fo* t plusc tien due qu’en 
largeur, pour y.pou uoircpnfiruy re 
v du mpins x x v. ou x x x. ch. bres 
au deifus, ik autant au ddToubz: 
i c,\r pourda.multitude des malades 
qu’il y poqtroit.accourir tft de be- 
i foingyauoir dçpxcftagçs, l’yai def- 
(us, hmtteckHoubz. Les chambres 
doibuent dire fepaiees l'vne del’au-. 
j tre* & ce neantmoins s’entrefuy lias 
1 comme les chambres des Religieux. 

' e nleurs dortoyrs. Eç chacune doibt. 

^r/ftçheiTîinee, ayggier, $ç npcg£ 
y c i\ ant 2 ppr cçcs jçç cjit fes chatn^, 

g f *>rcs 
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b'res a deux faces, ayant* feneftres 
rvneversle Soleil Leuant > l’autre 
vers la bizc ou Septentrion. Et eni 
chacune d’icelles y doibt àuoir deux 
li&z pour changer le naïade de l’vn 
à l’autre, ce qu’en cefte maladie cft 
fort requis. Le lieududidt Hofpital 
doibt eilrc en air falubredibre» euen 
te, & non en lieu de palun &lmarez: 
aïns en lieu efloignê de telle qualité, 
Sc fec, ayant toutes fois l’eau ou de 
fontaine ou de R uyfléau courant à 
l’entour, s’il eft pofsible,pour netto 
yer leurs drappeaulx & autres fouil- 
leures, & fi la nature du terroir n’efi 
telle, qu’il foit tornoyê d’eau, i! y 
fault faire des puys de bonne eau 
coftoyésde grandz piles longues, 
& larges, & capables pour nettoyer 
ce que befoing fera. La chambre du 
Chirurgien & du preftre députez à 
la pefte, doibuent eftrc leparees de 
celles des malades en vu coin à part/ 
• com 
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comme aufsi celle de l’appothiquai- 
re » lequel doibtauoir vn lieu à pan 
pour faire fa boutique, laquelle il 
doibt tenir fornie de drogues & vn* 
guentz necefïaires à tel effe< 5 h Ce 
qu’aux villes bien policées eft cou- 
ftumièremerit obferué Ilcft aufs 
de beloing qu’au parais des cham¬ 
bres ÿ ait vne allee ou gallerie lon¬ 
gue &'ouuerte, pour en icelle fe poti 
Uoirpourmener quand les malades 
commencent eftre cri conualefcencei 
&qui tire de long en long iufques 
au bout de la maifon. Car non feu¬ 
lement : iètlîe gallerie fert à ce que 
dit cft, ains aufsi a eftendre çouuer- 
tes de lift, robbes & autre mefnaige 
ccqu’eft fort duylant & commode 
ên tel cas. Au codé du dift I-Joipi 
tal, &loingd’icelluy enuiron Cin¬ 
quante pas, doibt-on conftruyre vn 
aultre corps de maifon moindretou 
tcsfoy s que l’autre» pour feruir à def 
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infeâer les malades apres qu’ilz fe¬ 
ront guéris ; leq.elz pour ne demeu 
rerauec les plus malades eft rayfo- 
ble 5 c neceflaire les changer de lieu 
qu’ilz ne côuerfent auec les malades 
& eftantz en air feparé de .plus fam,. 
foyent entièrement garantis de dan* 
gers, & rep>is,moyennant ,1’ayde de 
Diçp,en leur fanté première, .Ce qu'q 
parce moyen ce pourra ay.feement 
obtenir. Aufsi elt ncceiiairc y con- 
ftruyrevne chapelle qui foir feparee 
du corps >& en tel lieu lituee que de 
li>mg,lè;s maladejS puilTent ouïr ceux 
qui leur anqpnpeiqnt la.parp.lk d« 
Dieu, Ç’eftI’ûiÿe. & copi|ru&ipn 
appartenante a. laditte maifpn, la- 
quelle par la libéralité tant 4c la vifc 
leencomtnun * comme en .part^jUy 
lier 4e ceux qiu ont le pouuoir, doiç 
eflremeubleejic bans. îiciz;cpuuer r 
tes vtnatelas, & autres chofcs necef- 
foires au feruicedes malades :cnqupy 
» - tous 
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rôtis ceulx qui ont le zelle de Dieu 
en leurs cœurs, & qui ont le moyen 
4e diftribuer.de leurs biens aux pou 
ures v doibuent eftre diligens & cha 
ntables pour en receuoir le guerdon 
a eulx promis quad leur fera dit,. Ve. 
ries à niby beneitz dé mon Père par---**»***, 
cé ^it'eftarit malade vous m’auez vi-> 
lue, & ayant fan vousm'auez don 
1 né à manger: i'eftoye effranger, & 
vous m’auez receui Poiîèdezle Ro¬ 
yaume qui vous eft apprcfté dés la 
fondation du monde. C’eft vu mer- 
ueilleux loyer pour vn bien terrien 
8 c cadücque fait à ton prochain d’ac 
quérir la gloire eternelle de Paradis*, 
threforôc félicité incomparable.. 

Voila letout quand à la matière pro i - 
I E° ree * • 

' D E L A :F,V-r.o.v. , r? ( r, 

I Amkff ■&] mfmlÂm -P'A* « 
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jliftrc%J4Ht en leur ^mre, chdtn* 
bre y lift , & remedcs conuettdr 
blés aux bubons & charbons pe~ 
fiilentiel^ CHM. X. 

Epuis que la maladie a oc¬ 
cupé le patient, ce que par 
les lignes & accident* pro¬ 
pres eti cogneu, de la ficbure prelen- 
te, legierc extérieurement» tk non, 
par trop aygue, ains lente : mais in¬ 
térieurement maligne, angoyflçufe» 
donnant grand trauail au malade, 
inquiétude, mal de cœur* voiEifl'e- 
rrient, defiiillemcnt de cœur, fynço-., 
pes, foif extreme, douleur en tout 
je corps & lafsitudC| auec apparence, 
dé morbilles,quelè vulgaire appelle 
le tac, ou de bubons aux ayfelles, 
cïnesJte auprès des oreilles,aucc char 
bons en quelque partie du corps.** 
Lors il eft euident tel perfonnaige 
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eftreattainA depcfte par relz fignes 
Sc aceidentz: mermes fi le psrfonnai* 
ge ; au parauant aura frequente en 
lieu fufpeft, ou auec malades de telle 
maladie. Et eftant en fieu où telle cô- 
tagion ha Ton cours, & y fai& pro¬ 
grès. Par telz lignes & aceidentz, 
peuk-on congnoiftre la nature d’icel 
le maladie , -comme par Auicenne& 
Rafis eft telmoigné ; ores qu’icelle 
maladie eft fi fraudulente ôc deceuar 
ble que bien fouuent, ains le plgs,el- 
le décroît & le malade & le médecin* 
comme dit Auicenne apres Galien. 
Car pluficurs de telz malades ne pen- 
fantz cftreattàinz de telle contagion 
n’en font compte diï çommencemét: 
mefmes na’yantzpourle premier ou 
fécond iour que feule & lente fie- 
Ure , fans autre apparence,& nature 
nelayflè pour lors de faire fês opera¬ 
tions, n’eftant encores earuahye du 
Venin. Parquoy les malades auront 
bon 
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bon poulx , & bonne vrine , prefqite 
'Comme s’ilzeftoyenten leur lanté,& 
foubdain Tonies voit mourir lâfts 
occafion manifefte, qui fai& grande 
ment doubtér les médecins de tel 

euenement e'are troublés, comme 
par Galien &. Aüicenne cftdit. Par 
c fte railon ne Te faulc cfmerueillerü 
îèsiugemens des médecins en telle 
maladie font ambiguz> difficiles, & 
©blcurs.eftant icelle maladie occulte 
de Ton naturel ', fraudulènte & dece- 
uable. Ce néant-moins quand auec 
là fkburele ligne ou charbon s’appa 
roit , iln’enfatiltdoubter. Et lors y 
fa,lit promptement obuier tant par 
dicte conùénable, que par medica- 
ihentz exquis & propres, foubdaïne 
ment A’ diîigemmentordonncs : car 
telle maladie ne donne temps ny loï- 
frrdé delà, er fàns dan.gicr de mort. 
Erpa^ ciddbit ffeppocra'ses'Ci* tel- 
‘ U'S rsb#’eî*ç f <!u 'ritifc 

' me 
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imç, ; i)3ur & inftant y rc-medicr par 
^ euatùà'tions & aukres moyens. Or 
donc par ce que vue des principaîlcs 
intentions du medecin en çeças, eft 
| reéifier l’air > & prohiber que leve- 
I nin ne fàcc Ion operation d’ans le 
coyp s,,, po iqs, çqmm ep cerpn ; sà pcel le, 

& 4e degrç; en degré- viendrons etuX. 
aultres. 

pré pJtsÿTPôtf 

I l# il? ambre. 

Ê N premier lieudoibt-on cflire la 
,Àp?bjijednpatientqui J oit am 

P le & 

ayant içs £enp/Jpgs yfâs Iç Septetrion 
ou 

d’elle 4u,$eptepp, 

I tnqn çuuertes, ai fin que l’air de la 
1 chara^re par. le. ..vent Septentrional 
foitpurihq^ pvp.g ; e J dpibt çftrc net- 
i toygç ïa, cjia;nprç> 4-é.uaç im troyij .foy s ’ 

I , xria " ' . H " \e 
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le iour, 5 c arroufee tant le pauc que 
les murs d’icelle de bon vinaigre rd- 
fat, méfié auec êau commune.oueau 
rofe, fî le malade eft riche.Et ferais- 
ditte chambre tapiflt;ede bellcsfleurs 
Sc herbes odoriférantes aiîâuoir en 
Efté de fleursde rpfés,de violertesjde >3 
toutes fortesd’ceilletZjde fueillesdc 
faufe, de canes, de pampe dé vigne, 
de tierce, & orange au heu la où il en 
y a commodité .‘comme en Prouence 
<k riuiere de Genes:car la fèhtcur des 
fleurs, fruitz, & failles des Citrôs* 
oranges, & limons , eft en ce cas de 
meruejileux effoft, ayant puyflânçe 
& vertu de repoulfér tout venin Sc 
air contagieux r comble par Auiceri- 
ne eft tcfmoigné, & nous auons au 
parauant dit. Aufsi eft bon airoir en 
icelle quatité de pommes decoingtz 
5 c citrons , pour rendre l’air odûrife 
rant. Et n’eft impertinent ert quelle 
faifon qüeccfoït faire legief mrila 
cham 
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i chambre l*Éfté ; car il purge merueil 
leufement l’air infeft. Et fi c’efl en 
fiyuer, l’on fera grand feu en la châ- 
-, bredeboysde romarin, de laurier, 
geneurè, defermcntzde vigne :& 
autres femblablesjfayfant perfumer 
la chambre aucc benioin iiorax, en¬ 
cens , girçfle > grains de geneure ou 
ahéc oÿfeÉetz de Chypre , ou celle 
1 mixtion qu’ô appellecaflolette, <jui 
I cfi$. tel efféft fort exçeliente.mais 
l c’tfüt èi$t ïc plément.po'or les riches, 

| & noir pouf les pouures > qui n’ont 

tel pquuoir. Et fi le patient eft de 
(^îalité qu’ilpuifie changer de cham 
bré;féroitbon de deux én d eux iours 
«affaire > citant icelle préparée corn- 
nie dit eft. 

L E lift du patient doibt élire afn 
ple,net jperfumé debonneo- 
( deurs, félon la faiion du temps,com 
r me auôns- dit cy deuànf. Et doibt 
h Z chan 
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changer le patient de linçeulx tous- 
les iours s’il eO pofsible, & de che-‘ 
rnife deux, foys leiourjs’iiale moyé 
& pouuoir de ce faire ,.ou à tout le 
moins chacun iour en chager. Â l’en 
tourduli&,fi c’eft enefié, & au def. 
fpsjdçs couperas ferôt fleurs, fruitzj 
& rameaux odoriferans, puis le ma¬ 
lade tiendra auprès de foy .force 
pommes , oranges, limon secungz, 
poûr odorer fouuent.Et s’il eft riche 
feratremperde ltnfeulz dans vinai- 
grebpn & eau, & les mettra à l’en¬ 
tour du liâ: non feulement pour rc 
frechijr k bç^ains pour repoufler If,, 
mauuaife vapeur de la chambre : 8 c 
le majadip fç lauetafo.uuetles mains,, 
les poulx des b Vas, Te front & vifage 
de cefte million . Prens vinaigre ro- 
fat blanc , quatre onces ou demye li-r 
urefeau rofe & naffç de chacune de¬ 
mye hure, de bonne maluaifiè ,ou 
vin blanc, ou claret excellent quatre. 

onces» 
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onces,pouldre de zedoare, de gi¬ 
rofle” rofes l'eiehes', de mufe deux 
" gfaiAs’: le touepulueï’îfé & meflé en 
îembife, s’en frotera le nez, les au- 
reilles, mains de face, car cela viui- 
J fie Sc conforte le cœur & efprit vi tal 
d’icefluÿ» & dhafle toute mauuaife 
; va^cdr.v^ïla la préparation poür la 
chambredcfiâ: du malade péftifère. 
S’enfüÿt la Fà^rideviure d’icelüy. 

REGI ME DE VI E 
pour le malade frappé de pefle* 
ÇHUBiTRE XI. 

? A u tan t qu'en cette mala 
• |W| die l’appetit te pert, & la 
^e ^eflomac & de 
^^^^IçdUsiermVmbres éflfort 
-affoybiyêVïl fÂiilt ijùe les malades 
-s’éfiiertueOjt i mengipf pour relîfter 
’au trial f 'lêfdeiller la vertu» 
•jb h 3 com 
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comme commande Auicenne,difant 
queceulxqui virilement s’efforcent 
en cefte maladie & mangent coura* 

• geufement font ceulx qui efchappet. 

• Donc le manger du patien t doiot e- 
fireen quantité modéré, prins petit 
.& fouùent, & en qualité fuftantieux 
& nutritif, & tempéré auec chofes 
qui répugnent au venin. Soyent les 
viandes de bonnQurriiTement,d^{;a- 
cile digeftion, & plaîfantes au gouft 
comme fera cy apres didt : car cela 
donne appétit au malade, & le .fait 
efforçer à l’auantaige à'fon prqffit. 
Les viandes foyént chapponeaux, 
poulies , & pouletz » ieunes cheu- 
iireaux, veau » de mouton , perdrix, 
tortoureUes,gmie s , tprdres » becSfr 
fe & fezans: & les bouillons defdïtf 
tes chairs font tresbons : aufqueli 
fouit foire cùyreofeille, lai&ue bbu- 
rache, pimpinelle, fueillcs de. Gau¬ 
che ticaren cette maladie ha trcfgran* 
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| de vertu, çommç tçfmoignç. Alcxan- 
>der Bencdi&us eftfqn liure de pèfte 
Çhap. 2 3. mais ne faut fpettre.de 
, toutes enfemble » api? fpuffira de 
l’vnc ou de l’autre : & dans içeulx 
bouillons eft fort approprié y adiou 
ftervn peu deius.de L jtpon » ou d’o¬ 
range , ou aygras en fa fayfon. Le 
, pain 5 ç.ln chair qu’il,mange» doiuent 
, cftre pris auec lus delimon» de citrô, 

| oranges ,ius de grenade)», vinaigre 
rofat, verius de grain, ius d’ofeille, 
châgeant tous les repas de i’vn à l’au 
tre„ E Çl’aygrure luy faifpit mal à l’c 
ftomac, l’on y pourroit adiouftcr vn 
pqu de iusidç ipente v auee du fucre 2 c 
, vn peu de Cinamome., L’orge, mon- 
(^>iai^d|analde»Painlaué/ojntloucz 
enpecy, comme aufsi les ceufz fraiz 
& .mpilctz > & pouchéz en l’eau» 
pris auec ius d’pfeille 2 f vn peu de 
fuççc. Et entre les viandes , fort rc- 
ftauratmes delà verpu c’eft cette ey 
h 4 qui 
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qui s’enfùytîPreiiez quatre mOyeulx 
d’œufzfraizyleué le germe blanc qui 
y ett-adhèrerit, broyés les dans vnc 
efcuellêdeftamg ou d’argent , y ad- 
ioùftant demy verré de bon vin biâc 
Où clâret bien trempé auec eau pure 
ou eau rOféi& le tout'bien méfié y ad 
ioUÛerez vue &hce 0ü vn’er &deinÿe 
dè bonXu^i , e i! fiH :l * J vne dricbirie de 
bonne <fahtteJleftiè & le tout feiez 
boullir lentement d ; fèd : cldir^ dans 
vri petit vai/Teaù de terre enuerniffe, 
& que feulement il demeure au feu 
iufques à «e qu’ïf cÔHÏ&iderâf a boul- 
ür *1$ auec vrie 

cuiller dWgdntv & tbù^dîyiièthaü, 
&'ainfiie feruirez au malade ; qui eft 
vne viandedè gfca'nd nôtiiViletbent, 
& fort rcftauratiùe de la Vèrt u,& les 
Italiens l’appellent du Sambdion.Le 
coulis aufsieft de*fort bon nourrice 
ment j quant les mdlâdes ne ; pcutiëc 
manger, aufqttdi faudra Aipplier 
n * auec 
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? auec telle* tnetieftres /ubftantieufes 
&reftauratiues.'Loboyrcdupatiënt 
fera vin Blanc ou datée boti < 3 c en¬ 
tier , mais non fameux > bien tretn- 
pé auec bonneeau de fontaine pure» 
s’il e°" pofsibky ou eau’de pluye; car 
3à;caufe de la foybkflede la vertu en 
cettecruelle maladie.,de pour reli¬ 
fter à l’operation du venin y n’eH: ne- 
cefîaire leur ofter I’vfaige du Vinfi 
ccn’efioit que le maîidefut' fort fan 
guin y ieune replct& fort en vertu. 
Auquel cas ferolt meilleur îuy prohi 
ber que iuy permettre.. Hors du re¬ 
pas boyraeaud’orge,dans laquelle 
tremperont quelquesfueilles d'ofeil 
le, & aüec l’eau d’orge f mefîera du 
.firop de. limons \ firop de fuc 4 %'Ûgt*t 
te, tiropdelaygredu poncyre, firop 
1 d’aygras, firop Al exandrin. ou-vio¬ 
lât - E rfi 1 e patient ne v eul t boyrc eau 
d’orge, boÿra eîtudè fontaine,o u de 
! pluyè boullie, & meflee auec vn des 
h $ fui'diu 
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fufditz firops.Et doibt le parient en 
cettefiebure boyre largement d’eau, 
<8c tout Ton foui, pour efteindrc Iîar 
■deur intérieure de lafieburepeftilen 
tielle & non à petitz traftz, ains co- 
pieufement, corne cômandent Pau- 
lus Aegineta, & Auincenne en cefte 
difpobtiô eftre nece flaire. ce queiêr 
nira aux malades & à leurs àfsiftans 
. de confeil &aurs-, pour en adtiertir 
, les malades & les cotraindre à boyre 
largement, & puis les couurir pour 
prouoquer la lueur qui eft l’euacüa- 
tion plus propice pour leur gueri- 
fon. 

REGI ME DE L SEt- 
gttec y des potions eHdcudtions 
jtecejfdires pour le maUdc pefiifc- 
rc, C ff %XP l Tü E X / /. 

Inepp 



lade par les lignes que 
| deflus fc font frappé, il 
J le rüult fecourir trefdiji- 
gemment. Caria maladie ne donne 
aucun loyfir de dej.ay fans danger de 
mort» pour fa malignité du tout con 
traire a la vie /de Phomme.Parquoy y 
fault procéder auec extreme & fpi- 
gneufe diligenceîppur prohiber que 
le yenin ne facefon operation mor¬ 
telle dans le corps, &luy rompreia 
force au plus qu’il fera pofsible .Or 
donc fouodainement ipit donneeau 
patient telle potion. Prenez ius de 
l’herbe nommee en vulgaire Gauiet 
ouQanchct » qui eft fort Commune 
fccognue de chacun, Sc qui fleurit 
tous les moys i & les iardins eu font 
plains, faifanticelle la fleur iaulne, 
deiaulne doré >& Ce nomme eu La- 
tinCalédula vehChalta vparce qu’cl- 
- kflourit çops jes premiers iours dp 
moys 
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moys que les Romains appellent C; 
léndae, Prenez ( di: ïc) dtiius de ccfit 
herbe la quanùt-- Hé-detfx gu irojs 
' onces an plus -.'trahhez 1*1 toyre at 
' patient auecvn peu deboh. Vin blanc 
ou eau d’aygrètte : & le faites bien 
' coùtïrir jîbùr ftïeri.Gte ; iU'sr^ndl f ii^ 
me libre & âïTeuré de tel venin ,'cém 
; liie tefnribignfc AleXârider Bénedi- 
âus en fon liurtfde pëfte ,& èft vn 
bbn tSe nbtâbîè &Vr étï&s’il lue ajrtes 
l’auôir beü, il i'eiti àfleurêde fà-güC' 
rifon, moyennant l’ayde de Dieu. 
Au lien de la fufditte herbe prenez 
du iusde'îa'berbeine eh tnefifcc quâ* 
rite, ou ! dui ius de l’Heffec nornniâ 
■ fcabieufe/qui éft dèfoi’ügVAtfcUvo 
ttl& efficaneen’ i cé faity&en do’h- 
nei d’ux oneeSdud'it iUS àuec vfli 
blanc ou eau- rofe Ou d’âygrette, & 
verte z merueilleux eflfect. Of ces re- 
medes doibuent ébrédonhés ibub- 
'^nemênt.Caï'niehudâde'adeineL. 
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rc vtiiouf ou.cîeujç fans fe plaindre# 

„ ifene font plus leureffe#. . 

t PÈ ZJ SUIGNEE. 

’ r Pi^bd^in guç malade eft frap^j 
| Jpé, s’il eft ,/anguin, ieune&re-* 
pifty doibt eflre feigne pat, les rei*ï: 

, giesque s’enfuytfent ey apres. . 51 ) 

, le fign e pu b u bo n’apparoi t encorçs*. 

, il fouit feignes la veine médiane du. 
pras droit, pluftpft que du gauçbc, : 
"pourdeffendre quc le venin n’aille 
au cœur > & en tirer félon la repletio 
{f vertu du patic/.Ou pour plus feu 
retient procéder il fault fe/gner 1*' 
vprie fophene entre la chenille & U . 
italon,.pour eflp'gner le venin des. 
parties nobles > ou bien au lieu de la 
/eignpe appiiequer yentpuies auep. 
Ica ri lî cation aux elpaules & aux fef- 
les. Aux fbrtz & robuftés & bien cp ; \ 
pùîXionçs fepeult tirer du fang Jü% 
quéi 


gués à fix onces , aux moins d« 
troysà quatre onces,5c aux dé¬ 
biles nullemét. Et notez qu’en celle 
maladie ne fixait gueres tirer defang, 
ores que la feigneey foit neccflàire, 
par ce quec’eft le thréfor de vie du¬ 
quel nature a befoing pour refifter- 
auvenih. Et aufsi que par la grande 
feignee la vertu fe débilité & le ve- 
nin s’éfmeut d’aüantage, comme fe 
ra cy apres declaré.Et quand l’oh fei 
gne lepatient, l’on Iuy doibt faite 
tenir à ia bouche, ou vn peud’oran- 
ge, ou de limon, où girofle, ou Oa- 
rieîIe,oubien vn peu de vinaigre ro- 
fkt mefléaüeç d’eatt Rofe, pour con 
forter le ccfcur & ï’efprk vîtâl.-Si lefi 
gne ou bubon s’apparoit,la feignee 
fedoibtfàjre ducofté du corps-du- 
quellipparoit ledit figne : aïfauoir,fi 
le bubon Ce monftré dernier ftmeil* 
le droyte feigne la veineC ephaliquc 
du bras droit, & ainfi de la gauche- 
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ji le ligne apparoir deifoubz le# ai. 
icelles frapperas fa médian c-du mef- 
necofté, allauoir du bras droit.Si- 
japoftume eft foiibz l’aifcei 1 e droi¬ 
te^ de la gauche mefmement,quad 
dlëfemonftre foubz îaifcelle gaii- 
chë.mais eh vérité il eft plus feur fêi- 
jjnerles veines des iambes en ce cas 
(jue des bras pour attirer au plus 
loing le venin.Si le fîgne fe monftre 
ioubz les aines > frappe là fophe- 
ledumefmecoftéou bien la veine 
luiarret au dedans , fi elle fe peult 
trouuer» 8c toutlemefme du char¬ 
bon en fault faire, quand il s’appar 
toit,màis ne faut réitérer là faignce, 
lins feulement la faire dit collé où 
f’appàroiftra le charbon* Mais notez 
; n ce cas de la feignee, quelle fe 
•loibt faire au parauant quc le patiét i 
lyc'denieuré infeft vingt & quatre 
Jfares, car apres ce terme efehcu,la 
ïi^nee eft dommageable 8c pernî- • 
ci eu 
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cieufe, d’autant 'quepar icelle lacott 
tagion fe tire au dedans du cQrp$ y &_ 
vers le cœur d’où il aduient que la 
plufparr de ceuîx qui font fleuoto- 
mes meurent comme par Hierome 
Fracaftorius fouuerain & excellent 
médecin", tpfmoignc enfon Kiure 
de* la contagion , jjure troyùeme, 
chapitre cinquième. Lequel atte.e 
tons ceulxqui en l'an i , 5 o y &J;fa8 
années peRjlentes » furent feignees, 
moururent parla raifon fufditte,p.tr 
ce que où la femence intérieur^ du 
vcnii^eft efparfe 4: meflee auec lc 
du corps.Cçe que 
fe faitirt -fifîïjx ipurs ou 

enuifon apres que l’homme fe fent 
infect) la feignee y eft grandement 
nujfibleparce qu’elle fait agitation 
au /ang > augmppte par cq moyen la 
puîrejf^ign-, & par t£$ç agitation, 
& pap UHÇBeptda çqçagipp.ip tcriÇ«fc: 
te letiiefle^lqs' 
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les rendde{înceres& purs, fouillez 
& infedtz ; tout ny plus ny moins 
que fi l’oneilneutvne fange puante, 
dJe euapore pluftoft 8 c rend l’air in>- 
feét & puant, comme fe vpit par ex 
perience :ou quand Ton esbranle vn 
jyu%ip glqi n d>eau. ialee, o u àmerq» 
l’eau fe rendpîus amcre ouTalee que 
& l-oh 1 le laide en reposa fan;’ l’efmqu 
üoir. Çair .toute matière efpiue ifcftpï 
teqneiçellc quidcmeure en furcean 
ce comme tefmoigne Galien, liure 
çinqu iernede Symptomatum caufî?. 
gt pAr;Ces,,tajfôps le4it Fracafforius 
et kernel aufsi.Hommes trefexcelles * 

font4;W^ n ^ÀenjPJ:omer en tel cas;! 
.aufque4iq,pvr.’ccordc> ; çomme en w/# . 
mqn.ceuure.des, lieiqtCommuns de 
lainedçcinCcHapitrejCççond de l’ap- 
pendrced qui eft intitulé Pes mala¬ 
dies contagieyfpsp i’ay amplement 
efcrit. : Et quant a moy a en..yerité ie 
.Ireuuemcilleqr&plusexpcdientau 
i lie» 1 . 
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lieudëla feigneé les véntôufès auec 
fcnrîfitàlriori, & de p uysque leieeôd 
iôtir eft pafle rie doibucnt aucunc- 
îtient eftre fleu.o tomes. Voila le rei- 
glement quant à la faignec. ■* 

DE LsA PVRGjfT ION. 

f~\ Vant à îa pürgatiott elle fe 
doibt admintftrer du cdmitien 
; cetr t ènt , ; mais auec medicaméntz 
begninspluftoft que violés pour ne 
Bt^^co ^kditèr vd-tu, i &: eh iceulx l’on 
dbjbt melleir tdufiours quelque poul 
dre coibmèïajduldriede l’ëlé&uaife 
thériacAldë iKuidbn", oü poûldre dfc 
bobarmeiii auecdégtiüne de genë- 
uire » oupoiir Jes riches de terre figil 
Iee i ou de lV’‘tîiériâi|uë ou inetridat 
Üon'S. Doric fi Te patient eft pouurc 
tu luy, donneras demye once de Hle- 
Ôuaire de fuc de rofes, ou autant de 
diaprunis folutif, ou vnë once de 
Catho 
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CathohcOn, «’il^ft ctolericqu’C. Et 
S’il eft flegmatiqpië lùy donneras du 
IDiacarthàinittfeiyi drachmes- tou de 
l’elcétuaire'dto citron autant. Et s’il 
left melancolteque la Corife&ion ha- 
mec, le tout deftrèmpéen eau d’ef- 
cabieufe , daygrèrte ou bugloflè, 
duec vnétoncè de ftütop de limons & 
vne drachme debonne thériaque ou 
de lapould're de boliârmehi. prépa¬ 
ré , otodè la ïernence de citron ou 
graine de jg'ëheure. Les riches ferôt 
purgés auëc manne, reubarbe, firop 
rôfiit laxatif, (ans icammonee, Cai- 
fië, &mirabolanst Et fi,lècas- le re¬ 
quiert , fi pourra méfier en petite do 
Tedef’cleétuairede fuc de rofes, ou 
diaprïmis folutifaux coleres,com- 
' hiè aux Phlegmaticques, vn peu de 
diaphcnicoh, & aux mélancoliques 
de confection hamec, méfiant aucc 
lefdittes potions pour les riches, 
demye’ou Vne. drachme de terre figil 
i 2 lee. 


Ice, delà bonne debeyant * ou de la 
pouldrcde diamargaritQ,ou de celle 
teriacallede Guidon* auec les eaux 
fùfdittes » & firop de binons» ou de 
laygredu Citron. Eç s’ilz aymertt } 
mie.ulx eftrcpurgez par pillules,pré¬ 
diront des piflu^cs communes deRuf 
fus* faites d’aîoes > myrrhe* & iàf- 
fran * y adiouftant vn peu de Reu- 
barbepour 1er riches î ou d’agaric: : 
auec vu peu de terre figillee ou, bp- 
liarmenipreparc.Lespquurespren- j 
dront pilîules aggregatiues ou au- - 
rees, ou cochies, vne drachme ou 
quatre icrupules. Et. faite l’opéti¬ 
tion prendront demyc efcuelle (le 
bon bouillon de chapon, &fedifne- 
ront iegercment.Et durant ropera- 
tion de la medecine tiendront tou¬ 
jours auprès foy- bonnes fenteurt 
de rofes, oranges » limons, nerte» 
oiari oleine,romarin, & femblables» 

& fe. hueront fouuent Je viiagc & 
nez 
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Tiez'd’eau rofe meflee "auec vinaigre 
rofat ,î& pouldfe dé'girofle ,ou de 
angelique ,ou-zedoare > comme dit 
à eflé deîius. Voila l'ordre de la pur* 
gation. 

P O T10 NS CONTRE 

pefle. 

TT 1 TJ 1 •pour 'accomplifrement dé ce 
ils chapitre refte ôfdpnner les po¬ 
tions neceffiires a donner au mala¬ 
de , poiir'refîfter an venin, lerquelles 
durant fa maladie fault que luy foyét 
fbuuent èxhibeeSî iüfques à ce que la 
nature aytfürmoftféla fo : rce du ve¬ 
nin, aydee de lavéit'ü de la chaleur' 
naturelle&cfcs méâi<amls bezearti- 
ques, c’eftM dire'du tout contraires 
au vehin peftilejntiàl. Ce que res Ara 
bès eri leur bmguè actouftument nô- 
werBezoard, &les Latins Aiitido- 
tUhi.Doc matin 6ç foir,&aufsi,{i bc 
folng eft, fur iemydi bd la minuyft» 
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Ülesacfcidens fonfc vioîens ,i eu'fieras 
boyreaupatient-lés potions füyuan* 
tés. Si le, patient ellopouure » prens 
bayes.de genéure 1 boliarmenici pré¬ 
paré , de cliacun vne drachme, r meflc 
le tout bien & puluerifé auec eau 
d’elcabiçafey de buglofe, oii' aygre- 
te:&vne once de iîrop de limqns 
faiz Iuy prendre matiii ,& £ojr- tous, 
les iours, ou biçp pEe r ntî p^ouldre dà, 
i'eleâtuaire de Guidon. Yne drachme), 
& donne luy en nïcfmefaçon. Pour¬ 
ras aufsi vierpar grande efficace de 
la pouldre de pefoyneL^éieiclree.,» 
fubtilement pul.ueniee en la quanti¬ 
té,dbme drachme ç>u .quatre- fcrüœij; 
les, punfe aii.eçpu jqifeeh .jSüé \Æ 
en Hyuer auec bon vin blanc : & fait 
merueilfeùx éffeâ^jjje p^tisaqt. |e Üef, 
bien couuert, de qu'il puille tuer,car 
elle fait euaporer par lueur le venin. 
La theriaque de metridat aufsi.iopt, 
ibuuerains â tçl eifed, pris en dche 
Û’vne 
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d’vne drachnic,auçc eau rqf^en Eftc, 
ou decicboree pu^^rçttÇjÿ ; .I’.Fiyr- 
ju^raueç bon nnhl f }nf t Qiifljifçt:- : 
Pour les riches foit difpçofec ccltp 
pouldre: / PreneiZ racine de tpriïien 
tille, racine 4 e diptame Cretenfe,s’il 
eft pafsible ,refîned^ngelicque, 
zcdoaire , & de Gentiane,, vne 
'drachme j.femenpe de citrpn,^ ,d’p- 
feille mondee, deux, drachmes, bo- 
liarmcni préparé deux ^çaehmes,ra¬ 
clure d’y uoire , vne drachme, betoy- 
ne defeichee vne drachme, & terre fi 
gillee de .la bonne, troys drachmes, 
perles puluerifees deux: drjichmps, 
corail rouge quatre, fcrupulks, efcor 
ce de citron ou orange delche vqe 
drachme, foitdu tout faite poulie 
fort fubtilerdelaquelie en telcas do¬ 
ueras au patjent auec les eaux fufdit- 
tcs le poix d’vne drachme ou vne & 
demye, & fi tu en vculx faire opiate, 
.reduyras la dittepouldre aucc confer 
< . i 4 ne 
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uc de roleà 5 c dc'buglolTc,&fîrop de 
limontj&en fêtas, oppiatè de laquel 
le en donneras demye once chacune 
Foys au patient. Cefte pouldre eft 
vne des plus excellentes, &de gr^nd 
effedt, n elle eft bien difpenfee, qui 
puifte eftre ‘entre ibds les remçdes 
appropHà; comme par la vertu |des 
ingredientz peult eftre cogneu des 
dexftes 5 c Bien expertz inèdecins en 
E*udt ï-’êAudiftillee ën biirfg Mâ- 

merueil- rie » telle qui s’enfuyt ,eft de merueil 
’eufc Ver: leufe v ertu contre la péfte , : fi d’icel- 
>u - le le tnalade en prend vne once & de 

mye, ou deux incontinent qu’il fe 
Tent ftappê, îa continuant deuxfôys 
le iour, mais la fault tenir préparée, 
& eft vn des pl ufc : béau feCretz de 
l’art. Prenez de l’hérbe du Ganchet, 
de la mel ifTe , de la betoyne, & du 
vraÿ icordeori y dé cfradüh ' 'frie o U 
deüx poignées : foyent tranchées af- 
iêz menuement, & miiès trampefc 
■h 1 dan* 
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dans de bon vlfiâigre rofat blanc* 
pour lefpacede deux iours & deux 
nuiétz, y adiouftant racine 1 de tor- 
mentille rouge & pondereufe, raci¬ 
ne de diptam » & de gentiane, & an- 
£clicquc,de chacune troys oncès:bol 
d’armenie prépare> deux onces , ie- 
mence de citron mondee , femenee 
d’ofeille de chacun vne once ï graine 
degenieurevne once& demye, ma¬ 
cis & canelle fine de chacun demye 
once» le tout macéré par deux iours 
danslediét vinaigre, foit diftilé en 
alembicde verre au baing marie ya 
feu lent & clair, &. fortira vne eau 
merueilleUfe & de grand cffcét & ex¬ 
périence , comme cpluy qui de fa 
grâce m’en à fait 5 participant, hom¬ 
me doéle &expcrimcntéen l’art,m’a 
tefmoignc auoir veu par effedlz chb- 
fes admirables en la pefte qui fut en 
Italie &Allemaigne l’an 1 f a ?» 
& -Ü f 51. Laquelle fut compofee par 
i f vn 
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Allemant qui en t gueri£ I 
foie inumerables, pourueu qu<? ije vc- 
mu 3 n’êuft procédé plusse vingt $ 
quatre heures. Çe qu’en vérité f« ' 
peult croyre par la vertu des ingre» 
dientz qui font: excellents contre la 
pefte & tout venin. Et fi laditee eau 
iç diftille^ur quelque grand prince 
foigneur pujilàn t > l’on y doibtad 
iotifter trqys onces de terre figillce, 
demye once de perles en pouldre> ra¬ 
clure d^yuoire & de Corail. Ce font 
les remedes en potions plus alîèurés 
&plus expertz.& louables ,queic me 
fuis peu aduifer, lailïmt les fperilieu 
fes & vaines opinionsdela corne de 
la licor, ,de laquelle le vulgaiççfait fi 
grand. cas.<Carà la vérité c’eti vne im 
pofture de croyre que les pièces que 
plüGeurs ont de telle corne foit a’i- 
celle,befte que les Gréez ont appelle 
iMonoceros, &les Latin? vlïicprnUj 
comme lesidfotz Aljçor, Carc’eft yn 
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afiiin.il firareàjvoir, & en lieux fi e? 
ftranges, qu'à peine Alexandre le 
grand en peulc voir yn à trefgrandz 
frais &defpens, & comme Pline Ae- 
liait* & Philo ftrate tefmoignent, ne, 
fe peultrprendre viue habitant ea 
lieux defertz &.iôlitaircs, aux extrê¬ 
mes, parties des Indes en Oriepç.Oc 
ces cfiofes layfèes, retournantz à no- 
ftre. propos » i<5 dis qu’il fe fouit fier 
aux inedicatnentz experirnén tés, £9- 
me cculx que parcy deuanti’ay ame¬ 
né fidellement à l’vtilité du public 8< 

]>our p amour que-nou* detiops auoir 
a noftre prochain. Lequel propos co 
Hiiisantue disideJ’autexmé de jGafiçn 
que le bpid’aiwenie.eftrpgmduyïilnn^^^ «fe 
gulierement recommandé "entre 
les fimples pôur la pefte. Gar en }% ca ' 
grande pcftilence qu’en Grèce pour 
lors eftoit > tous ceulx qui prindrent 
l^breuaigedu bol d’Armenie furent 
foubdain guéris ; comme le mefme 
Gali 


Gaïicn tefmoigne lequel dit qu’il le 
Fault prendre auec de bon vin blanc 
vn peu trepc d’eau:la quantité doibt 
eftre vne bü deux drachmes. Et 
fault icy noter qu’aux malades iaat- 
taintzett neceflaire donner plus grâd 
dofe desmedicamentz bezeartiques 
contrélapefte & plus fouuét qu’aux 
fains poureulx preferuer. Car atten¬ 
du que le venin peftdentiel eft iajeii- 
clos dan s le corps, >ûl a befoing de 
plùs puiflant remede pour le vaincre 
fk furmont er qu’au parauant qu’il 
ïiyt fatfylecorps. Et pour-ce fi aux 
fains pour prçferiiation tu en don¬ 
nés vne drachme, il en-fouit dôner le 
double aux palades.'Çe qui feruir* 
d’aduertidetnent aux vulgaires pour 
s’en ferüir àconduyreleurs malades 1 
en faute de médecin:): lefquelz hé Vl* 
fitent point ,telz malades. 

Ccfic 



Cep eau que senfuyt efi aufii de gra¬ 
de yertu 0“ efficace @* bicnap~ 
prouvée. 

P Renez du iris de limon deux li- 
ur^s> vinaigre r.ofatdeux.Iiures, 
boliarmeni préparé» u.eux oncest 
«lcorced’orange feicîli^: 'vne oneçt 
JaiiTcz le tout tremper vniour na¬ 
turel audift vinaigre, & puis le fai¬ 
tes diftiller au bain g Marie, & d’icel- 
Jé eau en donnerez quatre onces, ou; 
feule, ou aueefirop de limons, ou 
{Trop de fuc d’aigrette>. & eft fort ap¬ 
propriée : comme teimoigne Fraca- 
ftoriusen fon troifieime liure des ma 
ladies çontagiéufes, chapitre feptie- 
me ;affin que ie confeilè par qui le* 
remedes fbntinuentes, &ne fraude, 
nul de h: louenge à luy deucv Or 
dès rçmedes interieuremêcpris nou* 
en auonsdit a fouffifince, Rçfteadi 
tedeceux qui extérieurement fedoi-. 

uent. 
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«ent applicquer pour conforter, k 
coeur. Mais auparauant qued’iceülx 
ie parle, ie defcriray icy \ n coudit ou 
veltourant pour donner au malade 
ayant fiebure peftilentielle, Prenez 
conferue de rôles, con férue de Nenii 
far^conferae d’aygrette.'&de buglo 
ie V dé chacune vne once: pôüld're de 
perles vîié drachme, boîiarmeni prc* 
paré, quatre fcrupulles, fucre hn ce 
qu’il en fera befoing, réduis le tout 
en formé decondit auec fuciHeÿd’or 
pour les riches.Et pour les pouurés, 
fou ffira donner les conferues ftifdit- 
tes auec vn peu de ÎA poiiidre de bo- 
liarmeni, oudètnaïéndalidufimpîe 
ou fcmence d’aygretté, & de! citron 
mondee, de l’cfcorce. Àufsi eft bon 
leur donner fouuènt vne tablette dé 
diamargariton, qnandilzontdefail 
liment de cœur, auec vn peu d’eau de 
bugloflè ou vn peu de vin blanc. Et 
s’ilz tombent en fincopes eft bon 
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leur donner de la confe&ion de Ali 
chcrmes de mcfme :car elle eft mer- 
cicilléufe pour corroborer la' vertù 
àmortye,& la rcmetre fus. Et en çecas 
le reftorer au.ee bon bouillons , & 

'tuec la meneftre des œufz, & du. vin 
appellee ïïifibpion,de laquelle auons 
parlé par cy deuant au chapitre hüy- 
tième. Aujfsilemariüs" chrifti perle i 
‘ceft ëffeft: eft conuenable & piaffant 
cia gôuft duqùel aüec les bouillons, 
ou eau de buglofle S^en pcult donner 
vne tablette ou deux. Pbur confor¬ 
ter le cœtir extérieurement Faites PE- Epithemt 
pitheme qui s’enfuyt, pour les riches p our i e 
prenez eau rofe, eaudè nette; eau naf c*xr. 
fe, eau d’aygrëtte, & de buglofTe, & 
melide,de chacun quatre onccs,bon 
vin blanc ou matuoyfie troys onces, 
pouldrede diamargariton &de gémi 
nis, de chacunne vfte drachme: poui 
dre d’efpàrlate qu’ô appéllevermeillo 
girdfle, de chacun demye drachme. 


pouldre 4e zedoaire & de boliarme- 
ni, de chacun vn fcrupule , trocif- 
ques de camphre, demy fcrupul.ç. 
fbit fait epj.t .5 - pour le cœur, le¬ 
quel s’appliquera auec vne pieced’ef 
çarlate fine fur la région du cœur ma 
tin & foir. Pour les pouures fuffit 
faire epitheme d’eau d’aygrette,me- 
lifle, tk eau rofe, auecvn peu devin 
blanc & pouldre de fandaulx, & vn 
peu de graine de genieure en poul¬ 
dre. Au lieu defditz Epithemes fe 
peuuent faire fachetz de taffetas'rou 
gefùr. le cœur en cefte façon, & bien 
trapointez.Prenez rofer rougesfei- 
çhes> fleur de vioietes ,.de nenufàr, 
&de buglofle, de chacun vne poi- 

f neejfleur de romarin & d’or.angier, 
l’on efl en lieu d’en pouuoir reco'ït 
urer de chacun vne poignée, poul- 
dfed’efçarlatte, girofle > fandaulx» 
pouldre de diamargariton, de cha- 
«unynftdrachineîjenreneede citrd» 
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bol id’armenie;, de chacun quatre 
jjicrupules;: zedoare vnc drachme» 
mufc & ambrcjdcchacu cinq grains» 
le tout:bien puluerifé,& mis entre 
'du coton & dn taffetas rouge, Toit 
fait fachec, lequel fera arroufé legie 
rement d’eau rofe & vn peu de vin 
. blanc, Rappliqué fur le cçeur. 

Epitheme pour lé fotye. 

P Renez eau d'endiue, decicho- 
reé»d\aÿgrette, & eau rofe d’ab- 
finte. de chacune troys onces » bon 
- vinaigre rofat blanc troys cuillers 
d'argent, pouldie de iandaulx vne 
drachme, femence d’aygrette deux 
fcrupules , fpicenardi vn fcrupulle, 
Toit faitBpitheme pour lés, pouures. 
Et pour les riches pourras y adiou- 
Iter poutdrç de, «diàmargarito, perles: 
corail ,& zedoare de chacun demyc 
drachme, Vn&ion mcrueilleufe & 
k de 
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de trefgrande vertu pour obiiiecà 
l’operation du venin aux maîadcrde 
pelle, tefmôignee par Marchiolus 
de Siene fcuuerain meàecimdrno- 
ftreaage, principalement en matière 
de Amples, en fès Commentaires 
fur Diofcorides, liure fîxieme,fur 
la préfacé de Diofcorides audiél fi- 
xiemeliure. La defiription eft Ion* 
gue& difficile à faâre.f & n’efl que 
pour princes & grans feigneurs, e- 
ilât de fort grâd* defpéce.Er pource 
pour euiter prolixité nous reme* 
trôs le Ie£leuraiudï<ft lieu pour,fi bô 
luy femblc,la.'faire diipéfer.Et fe no 
me huyle de Scorpions , lequel en 
vérité eft de merueilleuie v.ertüà re- 
cnalTer toute poyfon & venin, com¬ 
me par la merueitleuie compofition 
&. artifice d’iceluy , liuyle fe peut 
voir. Mais au lieu d’iceluy nOiis pré- 
drons l’autre compofition plusfaci¬ 
le d'udiil huyle de Scorpions, éferi- 
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pte par Alexâder Bcnedi&u$ en Ton 
liurc de pefte chapitre _vragp'Cfnie > 
j duquel la difcription s’enitlyt: Fre- 
, nez huyle d’oliue ieplusvieulx que 
fe pourra trouuerVneliuré, prenez 
loixante feorpions vifz, & les met¬ 
tez en fiolle de verre dedans lediél 
'huyle, fartant ^oûllir leidi<rt? Sçor- 
. pions dans lc'dhrt huyle.fefpace «de 
neuf.heures à petit feu !çpt: ou l?i-en 
mettre iedift huyle eh fa Epilé au 
baing Marie,& quand ilz auront ain 
iî boully dedans ledid huyle , y ad 
ioufterez de bonne thériaque deux 
• onces : &,la ferez bpqillir.dans lediâ: 
huyle yn quart d’iiciirè, & puiscolle 
rezlc tout, & tiendrez icçuét huyle 
en la fiole bien eftouppe & ferree 
aueccire & parchemin > & d’iceluy 
fon en oindras lemahyde ïbqbz les 
aÿficelles , dernier les orçillcs., & aux 
. aines poytrine>& aux pouîxdes bras 
Sfàcs temples,,^f ( Je .nez , deux pu 
k z troys. 
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troys Fôys le iour. C’eft vn remeole 
tvyfsifiguliçr & de grandie efficace, 
cdninie lès fufdi&z autheürs tefmoi' 
' gnent difantz que fi telle vn&ion eft 
appliquée fouaain au maladede pe- 
fte,aü parauant vingt quatre heures, 
qu’il fera déîivirc, yfaht: des reinedes 
cy deuatft diti*. aufsi le mefmé au- 
theur efeript cefte autre vn&ion e- 
ftre die grand effe&. Prqn ez ' htiÿle 
vieux vne fiole de verre de capacité 
d’vne ‘pinte & demye , dans lequel 
hijyle vous tyettrez de fleur de fam- 
buc fix poigne.es j fleur du petit fam- 
bücqû’drt appelle Ebuîds tn Latin» 
& ed'Faançôys Hiebfe ..deux poi- 
griqes) fiiëilles &fléuf dé rtiillë-per* 
tuys,qt^onappelle hypericon,vne 
poign'eeV IctoutTtfit rnis dans leditt 
hiiylé ; quéi’hàyîeffurpdire les her¬ 
bes , ^lqvaifeatibieneftouppéfoit 
mis au Fofeil ardant par 1 l’efpacè de 
quarante idhr^oütoiitl^fté, & foit 
■■■ - '■ re 
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referué aux vfages fufditz pour en 
oindre le malade comme dift eft. Or 
apres l’auoiro,i)nt,ie fâuldraçouurir: 
car tel huyle provoque fort la fueur: 
& par telle euaçua.tidn fait euaporer 
le venin dehors. Et fi audit huylpl’ô 
y adiouftoit vingt ou trcte fcorpios, 
ieroitbeauçoup plus excellent, rnef- 
mefy,luttant troys onces ou deux 
de bonne thériaque, & le faire boul- 
lir au baing marie,feroit de fort gra- 
dfj^tcacæ.jfqylales meilleurs reme- 
des extérieurs delquclz fablt vfer en 
cefteefirange maladie. 

COM M N DOI BT 

pmedtraUcm 4# bubon 
lentiel, C&ufB. XIII. 
lg=gSjEbuboti quart dilapparoit 
Il f||hi en ducün aes emontf pires 
{g Icrh-è que Irrtatare^&f 

fafofcea yoiilddie^hargèf'le mtm- 
k 3 ’ Ere 
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bik ^rihcî^fevenin le motieftitnt, ’ 
& ! pdi* ci rikure j}âr ia prOüidencè -à' 
prodiiyt au ccètir * berueau, & fôye 
certaines parties glanduleufes & ipô- 
gifeüfesdptes à receuoîfles fuperfluf* 
tes nuyfantes d icelle^ parties. Car 
au defloùz desbÿifdleS; ÿ a des ’glan- < 
des feruantz au cœur, & font ycelle$ : • 
i’cmôndloyre dè ce membre, comme 
auprès des Oreilles aufsi en y a de pa¬ 
reilles , ieriianff pouf défcKarger le 
cerueau’, &auxafnes pourlé foyç; 
Et quand ievèrtin énualiit aucun dé 
fes membres pidUcipaiilx^ hatüre * 
pour garantir la partie noble, def- 
char^e le' vtnfn a i^»n elnônâtiyre' , 
propre. Parqué^ fî'lè'eœUr éft attf- 
que dè venin ,'fe i-bdfeôn s’apparoi- 
iira lbubzles^fcdles:& fi le ce mcaifc| 
efi; iç.’$ii|>9p ' fç. niqiittfülrâ i? 

faubz ks..Qreiiie^ > l ’,comme auisid^; 

!e 

ïbrpifa aux àmc£. Et par'ce quc’cxu 

vne 
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viït cxpulii'oïi de .nature .faite aux 
parties extérieures & . viles» pour ga- 
ran tir les intérieures & principales,il ; 
iefault jfoigneuiêment garder de ne. 
le répercuter au dedans , parmedica- 
m.ens froidz » reperculifz, ou adftrin 
gens ains idaàtanî que. tel bubon 
eft de matière veneneide;»4oibt eftre ; 
euocqué&actiré au dehors par me-, 
dicamentz attra&ifz , chauldz & . 
fiippuratifz tant qü’ilqft. polsilde. . 
Donc apparoifapt la tulmeur en au- 
cun defdicz emb&oyres »,tu y appli- 
querasdbubdain;des incifions tout à 
Kentoucjiar maniéré de fcarification , 
fai^e.iuèc rafoir,tpour v uyder le 
&ng enuenknc^quieftlà autourrik 
déd;îns ; le buboii, & y appliqueras 
foubdain -vive v QfitouW pou B at tirer 
à foy le venin., iîldieu eft capable de 
ftjppovtervyntKDufesidommeaux ai¬ 
nes eft bien commode ce faire > & der 
çerele^ojreülcs^ânms riott&ubz les 
k 4 ai fcc! 
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aifcelles, oit bien malaifeemcnt. Ef 
en apr es appliqueras médicament* 
fuppuratifz & attra&ifz en la forme 
fuyuante. Prens vn oignon blanc,& 
lé cure par dedans auec le couftcau,y 
fayfant vfte eoheauité allez grande, 
laquelle rempliras )de fort bonne 
theriaque, ou dé la pouldre theria- 
cale deGuidon,&le coauriras de fon 
couuercle , & feras cuyre foubzla 
brafe iufquesà ce qu’il, foit mol : & 
tout chauld l’appliqueras fur 1 e bu¬ 
bon. C’eft vn des meilleurs remedes 
que l’on y fçache appliquer.(Du prés 
de l’herbe de feabieufe pillee entre 
deux pierres bien mettes , & l’appli“ 
que fur le bubon.Ou feule y ou ,me- 
ueeauecde graiife de porc Vieille & 
falee. Tu feras aufsf le Cataplafine 
fuyuatfort bon àicela: Prens racines 
de lis blancz) bien nectoyecsj demyc 
poignee,fueilles ôtiracines de mal* 
ucs & de malues blanefresyqu’bn»? 
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pellealthea, deux $eMg.nse$, figues 
ieiches x x x. en nornbrÊ, grain c de 
lin & de ftnigrec deraye once de cha 
cun,leuain vne onte, Ton gros, 
dcmye poignee >’ fcabieuf& demye 
poigneeifaisle tGUthotillir en eau* : 
piller & nalï'cr , y adiouftant apres fa 
rine dé froument, ferme.de Iim&de 
fenigrec, de chacune vne once boui¬ 
lles au preallable auec va peu d’eau, 

& demie! , galbanum deux ; dra¬ 
chmes , armoniac vne drachme, 
moieux d’œufz deux eu nombre >/el 
commun vne drachme huÿle de lis 
blanc tansquilferaneceflàirc, gref¬ 
fe de geline vne once , faffran vne 
drachme foit fait cataplafme > & ap¬ 
plique fus ie bubon aueclainegraffe» 
le remuant deux ou troys foy s J c 
iour. Aufsi ceftuycyeft fort bon* 
Prens miette depain blanc, dcmye 
liurefegues grades x x x-e»nombre* 
leuain : deux- onces * limaces viue*~, 
k f auec 


auec leur coquille x x. en nôbre.grai ' 
nede fehigrec vne once > foit le tout i 
cuyt emfemble en eau: puis pile le 
tout, & y adioufte greffe de porc fa- ; 
leevne once > huyle de lis blanc, ce ' 
que befoingiferà. foit fait cataplafme j 
lequel à ceft effeél pour maturér & 
ayder à rompre l’apoftume efl fort 
bon. tes anciens vfent del’empla- 
ftrede Diachylon magnum, & met¬ 
tent deffus le bubon ce que i’ay ap- 1 
prouué.Otr il eft bien attra&ifirt eau 
fé des goinmes qu’y entrent, & fi eft 
fuppurattf. Aufsi eft fort loué pôur 
attirer!e venin du bubon aiioir vne 
poulaille ou vncoq,&luy plumer le 
cul j, & le tenir bien prefîe fur îe bu¬ 
bon , en ferrànt lé bec dü coq, qu’il 
ne puiflè refpirer que par le cul ,caf 
par cefte façon, ilattire lé venin du 
bubon : èc quant ieéltiy fera mort» 
enmettrevn autre.; B t aqdie^dc cd 
remede l'on prend de gros poiiletz 
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ou purgeons. & eftans fendus le long 
du dos, tous chauldz l’on les appli- 
quefus le bubon ou charbon : car ce 
remede eft approprié à l’vn &à l’au¬ 
tre. Quand le bubon fera meuril 
lefault ouurir auec Cautère aélucl* 
qui eft mcilleurque la lancette ou fer 
froit j d’autant qu’il conforte le mé- 
bre,& extiirpe k venin par la chàîéür 
jr&uelie&Y iolencedufeu.&mefmés 

I e conftîlle à’ tous lés malades- pefti- 
erés Périduret ores qu’illeurface ef* 
ray : edr c’eft le meilleur & plus falu 
aire remede que l’on leur ïauroit ’ 
donner 1 , comblé'bar Albucafis & ' 
Auicenne cftfcfmoignéfparlant de 
la vertùdu cautère aé'ttiel. Et en lieu 
du eautere a&ûel /$fes;patrenS fit lé 
Veulent endurer, y fiuldra proceder 
par rûptoircs fàmiliers délqïielz le ; 
fncillcur eft Celuy qui eft fait de cen¬ 
dre -ëPdt chaulx viüe,1x>ullis éri fera 
pie iiifqes à ? ydorifômption déPéâuV 
& 


& qu’il n’ydcmeure rien que la cèdre 
& chaulx incorpore % Ôc vniz enfem- 
bleJqui eft vu fort, excellent ru p toi* » 
re, & qui faitfon operation fans au¬ 
cune ou bien petite douleur, com me 
mille foys en pîuficurs i’ay experi- 
mente.& notez qu’en fe5 bubons.pe 
ftilentidzné faultattendre l’entiere 
maturation, ains les faolt. ouurir 
auant quilzfoyetdu tout mcursjaf- 
fin que le venin ne s’arrefte longue¬ 
ment dedans., faisant.. euapqratiqn 
aux membres principaulx, & leur 
cômuniquantfavencnofité auec dan 
ger de mort.Et par ce eft meilleur les 
ouurir pluftoft que plus tard. Et 
quad ilzfont ouuertz n’y fâult met 
Eretentes de lin qui Jfoyent grofTes, 
ainspetites affin q la fanieveneneufe, 
puifîe miculx couler en bas, & ne fe 
retenir dedans.Et furce point Alexa 
der Benedi&usconfeille en fon li- 
üre de pçftc chap. * ij.îjïiti'y mettre \ 
point 
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point de tentes de lin nyautrç? drap 
peaulx, po.ur ne retenir le venin : & 
i eneffeétla raifoneft tresbonne. Et 
! aufsi ne v euk queTon ferre par trop 
lediéfc bubonoruert, ains c’tft allez 
que feulement l’on y puifle tenir def 
, fus l’appareil. Et quant à moy en vé¬ 
rité ie m’alfeure qu’il eft beaucoup 
meilleur y mettre tentes canulees 
d’argent, plomb, ou eftaing, que 
non toutes fermes de ]in,affm que 
par les tentes canulees > le venin fe 
puilfe mieulx & pluftoft euacuer, 
fans eftrc retenu dedans : qui eft l’in¬ 
tention que doibt auoir le bien auiié 
& doéte chirurgien. Ce que feruira 
d’auis & cqnfeiL çiorennauant com- 
.bien que plufteurs trouueront cecf 
e. ftrange à leur opinion, eftans çou- 
fti uniers envfer d’autre façon : mais 
lav eritéen toutes chofes doibt te¬ 
nir l.'ieu, & n’eftre point deguifee. 
Apre* * que Je bubon eft ouucrt il le 
finit 
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jfâuft monditrerauec medicames ab- 
fterfifz comme s’cfùyt.Et note qu’il 
fault longïicmét tenir ces bubôs ou 
uertz & les laifler bien purger de 
leur ftnie veneneufe,par Fvfage des 
môdificatifz enfuiuatz, Près du mo 
di ficatif deRdîna,& le mets fur lef- 
di&z btrbôs audedâs auec lès têtes 
cantiîees ou,Près farine d’orgecuyte 
en çau & miel vne once ou deux,ief 
faiiflz aüffc bô mie! roiât coulé y ad 
iouftat racine de iris FIorentin& vix 
petit de fehioit fàidf oignemet mon 
dificatif.ou,Prés farcocolle bien pul 
uerïiêe,mieî cuy t,autât de l’vn com 
me de l'autrèîincorpore éfemble 4 & 
faitz oignemct.car il e/l modificatif. 
Mais entre tous îes autres vngueâtz 
môdifïcatifzd’Vfcerespuants, vene- 
neus,& de mauuni/êmiorigèfariôilic 
n’ay point trouué vn plus-excellent 
ny plus abfterfifde fanicvirulente» 
puatc & maüuaife queceftny cy par 
moy compofé&fouuenwuccbQn: 
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r tffc& expérimenter : Prenez iirscTe 
hache & de abfinte de cfi.ictm 
quatre orides.iüiel roi'at coule, hni<£fc 
f onces, boullies enfembleiufqu’à la 
• confumption des fucS ,puis adiou- 
ftez terebintbine de Venize lauee 
auec eau de vie, quatre onces, racine 
dé iris Florétin& d’àriftolocftie ron 
de, dé chacun trois drachmes, fari¬ 
ne de lupins, deux, drachmes foifc 
foitoignement. En vérité voiïi puis 
aiîèurerauoir veu foire mcrueifléux 
effe&zà tel oignement ésvfceres du 
mal de Naples,& autres malignes & 
foitgrande & belle abfterlîon > non 
feulement de fonie groifïè Sc màuûai- 
fe, ains de chair morte Sc carniùas 
enclos en telles maladies & vfee.resj 
comme ibupént ayéxpeEimentc K ou; 
faites âiniî : : Prenez èerebinrhinede 
Venizelatree en eau de vie l’hyuer,& 
en eaud’orge l'eftéi demÿe liure,huy 
le rofat troys onces* miel roiat qua¬ 
tre onces, myrrhe bonne & gpm- 
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meufe 9c odoriférante, aloes, ma- 
ftic,ariftologie ronde de chacun vne 
drachme & demye > farine, d’orge 
troys drachmes,foit fait oignement 
pour t’enferuir à mondifier telles vl 
ccres. Car il eft fort bon.Voila l’or¬ 
dre [des oignements mondificatifz. 
Apres que l’ulcere eft bien mondi- 
fiee par long efpape 4e temps il la 
fault cagglutiner auec emplaftre 
Dyachalcythcos , ou emplaftre de 
cerufc ou emplaftre rouge deficcatif 
ou tuthieîmais le meilleur eft çeftuy 
cy. Prens betoync» centauree mi¬ 
neur, agrimone,ariftologie ronde» 
de chacun vne once, poix commune 
demye once, graille de bouc demye 
once, maftic troys drachmes-, aloës 
demye once, cireneuue deux.onces, 
les herbes cuyras en bon vin rouge 
& puis les couleras adiouftant la 
poix, la cire & graiffe, & recuyre le 
tout, & en fin y adioufterl’aloes & 
ma 
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Tnaftic& Toit fait emplaftre incarna, 
tif&bon. Et note que fi le bubon 
eft fort douloureux ilfault mitiguer 
la douleur auecjlecataplafmede mica 
panis boullie en laift > & puis auec 
moyeulx d'ceufz,fafFran& huyle ro- 
fat appliquer defius le bubon dou¬ 
loureux Ou fomenter le lieu auec 
decodVion de malues & guymalues* 
fleur de camomille & mehlot,S<: fon, 
& le toutcuyt en eau en faire fomen 
tation au lieu de la douleur .Voila la 
cure du bubon pefti’entiel ou boce. 
s’enfuyt celledu charbô ptftilcntiel* 

D E L J CV R E 
du charbon pr-fl lient ici, 
CHJiB. XIIII. 

E charbô eftpuftulle ma¬ 
ligne prouenant de fang 
fort chaud & gros en fub- 
ftanee, lequel fait par fon aduftion 
1 au 
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au cuyr vlcere auec efchart mi 
croufte» eleuat auec inflamation le» 
par tiesprochâines,caufant grande 
douleur. Gcqtie par Galien liure 
fécond àtjGlancon chapitre lixiéme 
a efté tresbient deduyt. Et d’tceuX' 
ores, que toute efpece de charbon 
foit maligne & perilleufe, comme 
tefmoigne le rnefrne auteur au Gô- 
mentaire troyfiéme fur le troyfié-- 
me liure des. Epidimies d’Hippo* 
crates, aphorifme x i r. Ce néant- 
moins ceux qui n’ont auec foyve- 
nenofitécontagieufe & peftilétielle 
meflee,ne fontfi dâgereux de jnorj 
comme ceux qui régnent en temps 
depefte pour la venenofité intro- 
duyte aux humeurs & mafle fan- 
guinaire infe&ee de là mauuaife 
qualité de l’air qui rend telle»pu- 
fiulles oultre leur naturelle-malice 
plfmalignes & perillèufesde mort,, 
auccgiran dz-&-moxteb acci des. Et 
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ftrcc en telles puftulles eft neeef- 
fairc y auoir grand foing & diligent' 
ce à les eut er promptement, & ex¬ 
tirper & eftaindre leur Venenofîté 
au pluftoft qu’il eft pofsible. Ce 
q par le moyen cy efeript fe pourra 
méthodiquement accomplir.Donc 
quand le charbon s’hpparoiftra en Cnred*, 
quelque part de laperfonne,leplus 
fouuerain remede c’eft par feu z^Pj lsuiL ' 
iftue iappliqué fur la puftulle tarir “ " 
le venin, car n’y a rien que pluftoft 
mortifie & efteigne le venin que le 
feu,ou medicamés cauftiques,ayatz 
vertu de feu. Et par ce le caütere a- 
duel appliqué fur la puftulle, eft le 
foùiierain retnedé d 4 kellè . Mais- 
plüli'eursmKIades craintiFz rie veu- . 
lent ce permettre, au lieu duquel 
appliqueras furie charbon les re- 
medcs fuyuantz ayantz vertu cau- 
ftique. Prenez vne noix vieille > 011 / 

4'euxifarined-’orgé, raifîns de pafe,, 
h z. fans- 
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fans le grignon, figues grades fei- 
chcs» de chacun vne once. Soit le 
tout bien pile au mortier, & puis 
cuyt en vin & huyle de pauot : Toit 
fait vn vnguét leqt appliqueras fur 
le charbontcar il mortifie le venin, 
ayde à putréfier la mauuaife chair. 
Aufsiprens dieux moyeufzd’ceufz 
ou troys > poiurc vne drachme, fel 
commun vne drachme & demye, 
fuye de la cheminee ou du four, 
demye drachme : foit tout mtflé & 
faiÀ voguent, ou ceftuy cy, Prens 
fueillesde rue demye poignee,fi- 
guesgfaffesfix en nombre, poyure 
vne drachme , fuye de la cheminee 
ou du four demye once, deuxmo- 
yeulx d’ceufz,faffran demye drach- 
me,graille de geline frefehe fans fet 
vne once,aucc ius d’efcabieufe,foit, 
fait vnguét: lequel cft merueillèuX. 
Car il garde que le venin ne procè¬ 
de plus oultrc,& ouure bien toftle 


LA PISTE. I S? 

charbon, & fait bonne efcharc. ou 
fais ainfî,Prés figuesgrafTes demye 
liure , graine de mouftarde troys 
onces,huylc de lis blantz ce qu’il en 
faudra pour incorporer. Soitfaiél 
emplaftre , & appliqué fur le char¬ 
bon. L’vnguent appellé bafiiïcon 
meflé auec demye once de bonne 
theriaque,ou mitridat>& fuc d’efea 
bieufeeft merueilleufement bon & 
approprie , fi comme vn moyeu! 
d’eeufauee dufel incorpore & iuft 
d’efeabieufe, cft fingulier & le plus' 
familier. Lesfimples medicamentz 
à tel effeà appropriés, font l’efca- 
bieufe pillée entre deux pierres 
appliquée. Àufsi l’herbe appellce 
Cauda equina,c’eft à dire queue de 
chcual,qiii eft vnc el'pecç de côfou- 
de,&lcverbafcuni appellé en vul¬ 
gaire du bouillon,pu tafliis barba- 
tus,ielon les apoticaires mis dcflus 
& appliqué eft bon. Comme àufsi 
1 } plu 
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plufieurs de nos auteurs praticiens 
attribuée au faphir pierre precieu- 
fe, U vertu d’efteindre le venin du 
charbon, fi Ton le touche plufieurs 
foysauec icelle pierre. Aufsi le mi- 
tridatjOU thériaque y font fortbôs 
.appliqué$,& les noix races & vieil¬ 
les meflees aueç figues feiches. Et 
notez qu’incôtinétquele clîaïbqn 
s’apparoiftjeft fort bon le fearifier 
tout à lentoiflr auec le rafoer, com¬ 
me commâde Galien liure 14.de la 
metho. ou y appliquer des fanfues 
pour attirer dehors le fang veni- 
meux.Ce font les remedesjqu’il faut 
appliquer incontinent iu* le char¬ 
bon. Mais à 1 -enuiron & parties cir 
conuoifines du charbon,il faut ap¬ 
pliquer medicamensrepercufîfe oe 
peur que le venin ne furmonte& 
gaigne les parties circoniacentes: 
auquelefFeéH’onguent de, bolo eft 
Je principal & plus commun appli¬ 
qué 
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que tout à Tentour.Car il conforte 
là partie, & repoulie le venin. Tu 
feras doncques ainfï: Prens huyle 
tofat troys onces , vinaigre rofat 
vne once, boliarmeni vne once & 
demye. Soit fait vnguent pour ap¬ 
pliquer à l’entour du charbon. Ou 
ainfy, Prenez huylerofatomphan- 
cin fait d’oliues vertes, vin de gre¬ 
nades , vne ou deux onces, boliar¬ 
meni & terre fîgiliee pour les ri¬ 
ches , de chacun demye once ,Toit 
fait vnguent, & appliqué aux enui¬ 
rons du charbon. Galien fait l’em- 
plaftre deplatain & grenades auec 
leur efçorcc & gros pain ,1e tout 
boully en vin gros y adiouflant des 
lentilles.ou,Prenez lentilles,miette 
de pain gros, fon > & le tout cuiétz 
auec vinaigre, & faites emplaftre: 
corne aufsi ce mefme pourras faire 
des grenades aigres4otaces, coup- 
peesen quartier s auec leur cfcorce, 

1 4 & 
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8c cuytes en vinaigre iufque à ce 
qu’ilzfe dtffacent,pile les, Suppli¬ 
que à lentour du charbon: ou bien 
ceftuy cy, Prens huyle rofat tant 
qu’il en fait befoir.g : difloudras en 
ieç^uy bol d’Armenie, fang dedra- 
gon,ou des galles puluerifees,& en 
feras oignemét pour mettre à i’en- 
tour comme des autres. Aufsides 
aubins d’œufz batusauec vinaigre 
rofat & eau rofe, & y tremper vn 
drappeau de linge dedas, & le met¬ 
trez l'entour du charbon.Voilales 
remedes pour prohiber que le vè- 
nin du charbon nefe communique 
aux parties voyfines. Nousauôs 
dit des remedes qu’il faut appli¬ 
quer tant deflus le charbon qu’aux 
parties d’cnuiron,refteà dire des 
remedes pour toft rompre le char- 
bon,qui font telz:Prens oppopar 
nnx troys drachmes, figues grades 
v neonce>ou autant de raifîns de 
panfe, 
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panfe,du leuain demyeonce, méfie 
tout enfemble biépilé, & applique 
fur le charbon. La fiente de l’hotn 
me eft à ce fort appropriée, mais 
par-ce que c’eft vnremede fordide 
nous n*en tiendrons conte,fi fait-il 
fort bon effeél. 

Prens rnoyeul d’oeuf, vn peu de 
fel,& incorpore le tout auec iusd’e 
fcabieufe,& applique corné dit efh. 
Ou fais en cefte maniéré , Prens le¬ 
uain fort, vneonce,herbe d’efea- 
bieufe & confolide maieur,de cha¬ 
cun vne once, raifins de panfe fans 
legrignon demye once , canthari¬ 
des fix en nombre, fiente de moy- 
ncaulx troys drachmes* Incorpore 
tout aucç huyle de lisblançz. aufsi 
ceftuy cyeft bon:Prens figues graf- 
fes tr oys onces, de leuain deux on¬ 
ces,graine demouftardcjfucillesdc 
rue,fcl commun, racine d’ariftolo- 
j chic ronde, de chacun vne once & 
1 5 des» 
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idetttye: farine de froment & de fe-* 
hugrec,de chacun vne once, miel 
communtant qu’il fera neceflaire; 
mcfle tout,& l’applique, 

J*mr faire tumber l i efchare& 
chair morte dit charbon» 

T)Uenez burre fraiz, graifife degc- 
JL line de chacun vne once, moyeu 
d’oeuf fraiz méfiés enfemble, & ap¬ 
pliqués deffus > l’ô y peut adioufter 
debafiiiconvnconce. Item,Prenez 
racine de guymalues deux poi¬ 
gnées,de buglofïevne poignee,cuy- 
lesen eau, ,& piles enfemble & paf* 
fes par Peftamine.y adiouftant fari* 
’flè ae fenugrec & de lin, de chacu¬ 
ne vne once , burre fraiz laué en 
eau, graille de porceau fraîche de 
chacun vne once: foit faiâoigne- 
xnent. Ou prens racine de guymal- 
«es,de branchevrfine, demalue& 
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$e l’herbe Robert, ditte bec de ci¬ 
gogne, de chacun vne poignee, foit 
tout cuyéfc en eau pile & pa&e*me£» 
lé auec burre fraiz &graifle degfe- 
line, appliqué iufques au tomber 
del’eïchare.Rafîs faifoit emplaftrç 
de miel & de fareocolle au.ïfu; d’vne 
^pç t c|afitre> & appiiquoit, Après 
l,efcharç cOmbee fauldra modifier 
■iVlcere. aueç vn des (tpondificatifiE 
deferiptz,au chapitre dixiéme , & 
puis cjuand le charbon fera biea 
purge dela fanie,& qu’il ne rendra 
plus rie,le fault incarner auec l‘on- 
guent qui s’enfuyt: Preris maftic 
bien gommeux, encensblanc, ari- 
ftologicronde,myrrhe, farine d’o- 
robe, lytarge,eerufe, aloës,autant 
d’vn que d’autre, fuif de bouc » ce 
que befoing fera î huyle rofat biea 
peu,foit fait vaguent félon l’art, & 
foit applicqué i ufquçs à entière ci- 
çatrifation. - Et pource qu’en telz 
" char 
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charbons il s’y fait ordinairement 
difforme cicatrice âpre» leur guéri- 
fon : pour icelle réparer vferas des 
remedes fuyuantz : Prens borrax 
deux drachmes, câfrevnc drachme, 
corail blanc demyeonce, gomme 
dragant,amydô,criftal,pierre ditte 
dentalis,encens blanc, fel commun 
de chacun troys drachmes, marbre 
blanc,deux drachmes,racine de Iar 
rus vne once: la gomme dragat foit 
pilce en mortier de marbre,& le re- 
ftepuluerisé & cribléraprcsy ad- 
ioufterasgraiffe de porc Fort blan¬ 
che, fuyf de cheureau,graiffe de ge- 
line frefche,dc chafcun vne once & 
demye. Soit le tout liquifié en vafe 
deplôb, & coulé par vn drappeau» 
& apres y adioufteras les pouldrcs, 
excepté la Cafre&lcborras.Cuitz 
le tout à petit feu remuât toufiours 
auecl’efpatule:&quand commen¬ 
cera boullir, metzy laCnmfrc & 
citant 
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«ftant bien le tout incorporé, gar¬ 
de ceftoignement en y.ife de plôb. 
Car il eft de merueiJleux efFe&. 
Pour les pouures à celle mefme in¬ 
tention , tu prendras des petis for- 
magcons dechieure gras & fraiz, 
fans point de Tel. comme ceux que 
ronà accouftumédefaireen Prou 
uence,meiléauecdu bon miel,& 
vnpeu de poudre de ccrufe,& feras 
tresbon remede. Item prens graif- 
fe de porceau nettoyee de fes 
peaux, & trempee en bon vinaigre 
par neuf iours,renouuel!ât de trois 
en trois iours le vinaigre : prens de 
çefte graifle de porc ainfi préparée, 
vné liure,faiz la bouillir en vin blac 
bien peu,&cou!e après par vn lin¬ 
ge, & l’incorpore dans vn mortier 
de marbre auec laièt de chieures ou 
eau de plantain, puis y adioufte li- 
targe d’or, fouffre vif, de chacun 
troys onces encens blanc me once, 
argent 
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argét vifamortÿ aüecius de liiîiôny 
demie once,borrax deux drachmes* 
Camfrc vne drachme > fait fait vn* 
guent. 

Item préns chaux vide eft'einté 
en eau tant que tu vouldras,foit la- 
tteeparfîxfoys en eau de plantain 
& eaü de pluye,iufques à ce que- 
toute l’acuité en foitoffee, mefle là 
auec huyle rofar,dâs vn mortier de 
plomb là bien broÿanti & auras 
bon oignement pour réparer les 
difformes cicatrices quélaiflent les 
charbons* 

Ceft l’entiere curation du char» 
boucle peftilentiel. 

JD’H ro VRVO'l K \AVX 

dccident%J>lus,yrgem cjui furiïien- 
nent à lafieure fiefilient ielleboce,, 
& charbon ,. 

xv: 
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E S plus ifcôleftes & 

||| dangereux accidens 
1|| en tefte maladie font 
f*ü! foibleffe devertu>dfe« 
faillement de coeur,, 

Syncôpe , refucrie ou frenefie, 
foif extreme , fommeil profond 
ou veille continue, fpafme, froi¬ 
deur, des extrémités , aufquelzdii- 
uerfement faut pouruoir fclbn la 
nature d’vn chacun d’eux dla foi- A Uffc\ 
blefle de la vertu (ce qtu congnoi- 
ôraspar la dcbilitédu poux,palleur Verr *‘ 
de la face, & amortiflementdu pa- 
tient)tu y pouruoiras confortât lè* 
malade parbonabouülons de cha» 
pon, pain laué, coulis, Sambaibm 
dcfeript deiTusau chapi.8. Aufsi a— 

Ucc bonvin, comme cornmade Ga¬ 
lien liure ri. de lâ méthode, luy* 
en baillât en petite quatité , & mo** 
yennemet trépé,ouluy fairepren- 
drcvnexoftie dcgain auccfucre ôc 
*Tï • ' ~ ’ ' canell 



cannelle arroufee d’vn peu de boni 
via blanc ou claref. Tu luy don¬ 
neras ekéfcuaire de Diam^rgari- . 
ton ,de Manu# Ghrifti auec perles* 
& eBtretpusl.es medicamentz pro¬ 
pres à conforter la vertu c’eft la cô- 
fpftjpn de Alchermes deferipte par 
Mefué en fon antidotaire, laquelle 
eft*le,merueilleufc force & efficace 
pour reftaurer la vertu tarie & à 
demÿ mortifiée par la maladie, co¬ 
rne en plufieurs ay expérimenté, 
donnée en quantité d*vne drachme 
auec eau de buglofle v&vne petite 
cuiJlicr de bon, vin blanc ou clareti 
Ettc puis' afleurer (amy lefteur) 
fur la fidelité que iedoibs à mon 
Dieu , que pour reftaurer la vertu 
amortie par la force delà maladie; 
c*eft vn fouuerain remede & admi¬ 
rable ,comme eh pWfieurs d e mes 
patièns ay de bonne foyfouuéc ex-* 
perimente * nomraeèmcnt en Arlçt 
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«nîaperfonnede noble Iean Mcy- 
ran Seigneur du ;Baie, & en noble 
Alis d’Ayguicr.c>lefquelz fur la vio¬ 
lence d’vne fiebure aygue & maîi- 
gnededufi: Seigneur Meyran par le* 
accidentz de la grofle pierre qu’il 
auoit en la vefsie & laditte Damoy 
felle,par la malignité d’vne fiebure 
continue, vindrent en efiatde mort 
prochaine,ayantz perdu la parolle 
& congnoiflànce, & prefque fan* 
vertu vitale,congnue par l’extreme 
débilité du poulx,tellemét que l’on 
attédoit la mort prochaine, &auec 
l’ayde de Dieu qui met fa vertu aux 
n.edicamentz,ilz furet releuezd’e- 
ftat mortel ,&reuindrent au ec l’ay¬ 
de Dieu en leur première fantdrqui 
fut en vérité à plufieurs chofe ad¬ 
mirable de les voir remis en eftat 
de vie,eftâtz fi prochains à la mort, 
comme de ce tous Mifsieurs d’Ar¬ 
les en peuuét eftrcbons tefmoing* 
i m qui 
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qui ont veu par efFeft tout le nar- 
ré. - .. oir 

Aufsi fera bon conforter le pa¬ 
tient , luy donner bon cœur auec 
pàrolles amiables,& le faire cfuer- 
tuer>& luy ofter toute crainte. Car 
cela viuifie fort la vertu & la remet 
âu deflus. - 

twnt ’de defaillement de cceur que 

J cs iQrçvbs nonament Lypothymie» 
faqt pouruoir auec Ele&uaire de 
DiamargaritonjOu de la poudre, y 
adiouftant de la poudre de l’Elc- 
éfuaire de gemmis, & bien peu de 
la poudre de Diamufc du doux 
auec vn peu de bon vin blanc > ÔC 1 
eau de bugloffe ou efeabieufe faire 
boire au malade >& la dofe de la - 

Î iou’dreeft vne drachme ou quatre 
crupules. Et en ceft accident faut 
conforter le patient auec bonnes 
fenteurs.comme luy faire ftôter les 
poux des bras » & des temples auec’ 
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bonvin,eaurofe, eau naflfe, vinai¬ 
gre rofatouauec Immixtion d’eau 
rofe&naffe auec bon vinaigre ro¬ 
fat, & poudre de girofle 3c canelle. 
Et fi le patient eftoit conftippé,& 
ores aulsi qu’il ne le fut,ne fera que 
bon luy donner vn clyfterc pour 
diucrtirles vapeurs qui nemôtent 
aucœur.faitlc clyfterede ladeco- 
âion de ma!ues,bletes> borraches, 
mercurialjfemence de melon, Sc yn 
peu d’anis,& du fon,& y difToudrc 
Vneonce de Catholicon oucaife, 
huyle violât & gros fucre. Si le 
malade tôbe en fyncope,donne luy 
loudain deux oütrois cuillers d’ar¬ 
gent de bon vin pur,comme com¬ 
mande Galien au douzième de la 
méthode. Et en tel cas eft bon luy 
donner quatre grains demufc dc- 
ftrempé auec bô vin , & eau de bu- 
gîqfllyfi la Heure n’eft par trop ve- 
heméte,ôuenlieu tleceremede luy 
m a don 



donner le potus fuyliant cy apres* ! 
Prens girofle en pouldre demye 
drachme, poutdre de perles&: de 
*orail,de chacun demye drachme* J 
faiz breuuage auec eau de buglofle 
& vn peu de bon vin blaïicou cia- 
ret.Et enrel accident faut crier au 
patient,le froter violentcmenty îüy 
faire fentir bonnes odeurs d’eau 
rofe,de naffe auec vn peu de mufe, 

& luy donner de la confe&ion de 
Alchermés rnc drachme, aueceau 
ide Bugîofle & vn peu de vin, ou dd 
jusde pômesaueceau dé bugloffe,' 

6c demie drachme de perlés pour 
lés riches ,& pour lés pouurcs de 
poudré degirofle.Et s’il abonde en 
humeurs colériques, les cuaciier a- 
v ec vn peu de Rhubarbe,ou de E- 
R&unire, de fuc de ro fés „où firop 
rofat laxatif-fans fcammoncc.Aufsi 
eft bô luygetrer d’eau frefehe fou- 
dain furie vifage par violence : car 
celà - 1 
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«eîa vitrifie l’efprit amorty. Voila 
les remèdes pour la fincope. Si le 
parient tombe en refuerie, luy faut Vour U 
bailler prompte euacuatipn y>oux re f uent ' 
diuertir les humeurs gui ne mon¬ 
tent au cerueau, Faire fri cation des 
parties inferieures, & ligatures des 
extrémités.Luy faire prendre firop 
de pauot auec eau dedecodion de 
lairue>porcel!aine, ou aygrette, 6c 
luy lauer les übes & bras auec déco 
êfcion tiede de fueilles de canes, de 
faule & de pâpinede vigne, de lai* 
tues.fleurs de rofes, de nenufar, 6c 
camomille, & teftesde pauQtb’ac; 
le toutboully en eau,& tenir le pa¬ 
tient en filencc & lieuobfcur, & le 
garder de parler le plus qu'il fera 
pofsible.Et fi la refuerie eft trop fu- 
' rieufe,le lier, & luy ofter toutes cho 
fes qui le puiflent endommager, 
comme toutes efpeces d’armes, & 
autres chofes offenfibles : au refte 
m J luy 
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luy procurer le fommeil & re¬ 
pos. 

A lafoifextreraequipreflelepa- 
tient,faut remédier par boire am¬ 
plement comme commandée Pau- 
,lus Aegineta& Auieenne,&le boi¬ 
re fera eau frefehe en grande quai)- 
-ti.téj ou feule fi lepatient eft ieune 

fort * ou méfiée auecfiropdç li¬ 
mons, firop d’aygrette, fîrop Ale- 
xandrin,ou violât. Et notez qu’il 
faut que le boyre foit copieux & 
abondant pour eftaindre l’ardeur 
de la Heure intérieure qui les brû¬ 
le, car le boire en petite quantité 
leursenflambe la Heure pluftoft 
quene larafrefebit. Etpoureelet 
mentionnes auteurs veulent que 
l’on donne en Heure peftilentielle 
largement à boire au patient. Car 
cela le prouoque ou à vomir, ou ï 
futr,& fi eft ai nt l’ardeur de Heure. 

Au fommeil profond on remé¬ 
die 
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die par fortes fricâtiôns des extré¬ 
mités, & crier fouuént& à haute- 
voix au malade,le tenir en lieu clair 
&bien efucté, luydôneryentoufes 
fur la mucque auec fcarificatiô, luy 
donner clyfteres âygus faitz de dé¬ 
coction; de inclues, bifmalues, bie- 
tes, hyfloppe ,betoyne,rüe,&: fau- 
ge, & centaurée mineur, de cha¬ 
cun demie poignee : agaric deux 
*• drachmes, polypodc vne once,col- 
locynthe vne drachme , l’on vne 
poignee, foit le tout boully en eau, 
êc coulé;y adioufteras Cacholid 
con vne once , Ele&uajre Inde, 
ou hicrepierç compofee de Ga¬ 
lien, demie once,fel vne drachme, 
miel commun demie once , Soit 
fait elyftere > lequel prendra au 
matin ou bien deuant fouper du¬ 
rant le fubeth , qui eft le long 
& profond fommeil. Aufsi eft bon 
luy faire odorer de la poudre de 
m 4 che 



cheueux bruflez auec du vinaigre 
trempée,car cela cfueiilefort le pa¬ 
tient Et fi au contraire le patient ne 
peut dormir,luy donneras du firop 
de papauere à l’heure de Ton dor¬ 
mir deux onces, auec deeo&ion de 
lai&ues & graine 4e pauot blanc, 
& luy oindras le front auec-l’on- 
guctpopuleon,& vn peu de femen- 
ce de pauot blanc & d’anet. Tu luy 
oindras aufsi les narillcs d’huyle de 
pauot, & violât auec vn grain d’O- 
pium,& de faffran autant incorpo¬ 
rés enfemble, fi la neccfsi^é le re¬ 
quiert^ non autrement. 

Le fpafme s’il furuient aupatict» 
cftfigne mortel & peu en rrehap- 
pent, félonl’aphorifmedc Hippo- 
crasliure fécond,aphorifme 16.Cc 
neantmoinsne faut pour celalaif- 
fer le malade fans fecours, 3 c y fera 
pourueu par ondhôs faites à la nu¬ 
que d’huylc violât & de Iis blanchz 

y 



U * EST E. i 3 | 

■y furmettant de Taine gralFe parfu¬ 
mée d’encens, benioin, & eftorac, 

& tiendra en la bouche vne pièce 
de noix mufcade,& la mâcher a fou 
uenr.Et luy donherà-ôn dés dyftc- 
fteres lenitifz » & non âigüz, & luy 
faire boire eau d’orge auec firop 
violât & Thumefter auec bôs bouil " 
lôsrcar tel fpafme pour le plus fou- 
üent prouicc de inanition,ôc eft or¬ 
dinairement mortel. 

La froideur des extrémités, en 4 Ufroi~ 
fiebure peftilencieJlé & toute autre det 
fiebure aigue , dénote foibleffe & *?**’”*“ 
mortificatiô de chaleur naturelle, 

& eft ligne totalement par le plus 
fouuent mortel.Il faut en ce cas ef- 
chaufcr les extrémités auec linges 
chauldz,& luy chaufêr fouuent les 
piedz& tnains,& luy donner quel¬ 
que peu de vin pour viuifier la cha¬ 
leur naturelle mortifiée & abbatue, 
luy faire tenir vn clou de grioflei 
m $ & 
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4 a bouchcduy donner de t à poudre 
de Diacam eron Ou de Diamûfe : le 
tenir chaudement dans le liâ: , & 
çôtregarder que vent ou froid au- 
cunemét ne le touche. Maisquâdle 
pouure patient eft venu iufquesli, 
il y a pouure efpôir de luys comme 
tefmoigne, Mippocras liurc qua¬ 
trième des aphorifnu*, aphorif- 
jn e x l y i i; i . car ctëft vn ligne de 
mort prochaine. 

VE L'ORDRE ET RE* 
gme que doibuent obferuer 
ceux qui afôftent aux 
malades de yejle 
pour le fer- ; d 

kir, 

CHsAP. XVI. 

D L eft chofe cuidente que 
ceux qui habitét côtinaeb 
lemeuçjwcc Iesiivft&2 de 
f.\ \ pefte 
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pefte font en grand danger de rece^ 
uoir la mefme infe&ion de leur* 
malades,pour hanter auec eux nuit 
& iour, rcceuoir leur halaine, fen- 
tir leurs püâtifes, & attirer l’air in- 
fe&édes maifons infe&es de leur» 
maladies: qui eft chofe fort dange- 
rcufe > comme bien la dit Galien 
premier liure des différences de* 
fleures f chapitre fécond. Par- 
quoy ceux qui ont fait délibéra-» 
tion fe tenir auec les infeélz de pe¬ 
fte doiuent auoirgrad efgard à loy 
preferuerdepeurdeprédre le mal. 
Et en premier lieu doiuét fe retirer 
à Dieu,le fuppliant les vouloir pre- 
feruer, affin qu’eftantzainfi par la 
grâce deDieu prcferuez,ilz puiffent 
mieux accomplir l’office de charité 
à l’endroit de leur malade, pour le 
fccourir & feruir de tout fon pou- 
uoir : ce qu a Dieu eft fort aggrea- 
ble & plaifant, donc fuyuât l’oçdjrc 
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ëfcript au chapitres fécond,troifie- 
me, quatrième-) 6 c cinquième, de 
ce traité , il vfera des preferuatifz 
illec efcripK félon la compltxion, 
aage,vertu, & nature des humeur» 
abondants en luy.prenant médeci¬ 
nes ou pillules appropriées, poul- 
dres,oppiates> tablettes contre pe- 
fte,theriaqueou metridat, felonla 
forme que nousauons donnée es 
lieux allègues, & ce côtinuant fans 
intermifsipn. 

Quand il vifiterafon malade,il 
ne s’approchera près de luy pat 
trop, pour ne recepuoir fon halei¬ 
ne,ains s’en tiedra efloigné au plus 
qu’il luy fera polsible , mefmes à 
iëün. Aufsi au parauant qu’entrer à 
là chambre du tnàlade,principalle- 
irient le matin,fera efuéter la cham¬ 
bre, tuiurlr les feneftres q uelque j. 
temps auant qu’il y ehtre»feraarro 
fer la chambré d’eau &’Vinaigre, & 
y faire 


yfaicebon feu quelque temps que 
ce foit,ou en Efté,mediocre dç fer- 
mens de vignede romarin ou ge- 
neure.. Perfumer la chambre des 
perfums deuât.ditzau régime pre* 
lmiatif. 

En entrant à la chambre du ma¬ 
lade il tiendra en fés mains vnetor» 
che ou plufieurs chandelles dé cire 
bienalîumeesouefchaufettes plei¬ 
nes de bonne * 5 criue brafe»y metr 
tant aucun des perfums drflus c- 
feriptz.H tiodra en fa bouche raci¬ 
ne d’angelique,ou Zedoaire* ou vn 
d'o-u de girofle, ou del’cfcorce dé 
citron *pr a nge,p u îim on. $.e lapera 
ljes,mains,levifaige v ôc le front » les 
temples,.dé bô vinaigre mtfléaucc 
eau rofe ou eau (impie,& s’il a le 
moyéi! s’en frotter a la po.ytrine & 
l’es lieux des emon&oyrcs: mais ce¬ 
la n’t ft pas tropfeur ny aisé à faire.. 
Changerafouuent & prcfque tous 
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les iours d’habiilemens & chemi* 
fe, tiendra en Tes mains, pommes, 
orages, limons pour les fcntir fon- 
uent. 

Tiendra vne efponge trempee 
en liqueur d’eau rofe, v inaigre ro- 
fat,vin blanc>meflés enfembleauec 
poudre de girofle de zedoaire Sc 
angeliqué» Laquelle odoirerà fou- 
uent & d’icelie liqueur en tiendra 
à la bouche & eh arroufera le go¬ 
der. Perfumera toute la naaifon & 
chambre du malade deux ou trois 
fois le iour, & plus en Efté , pour 
eftre les iours longz. 

Quand il viëdra toucher le mala 
de hiy fera tourner le vifage en af •> 
riere,affin quefalàine ne luÿ coure 
fus-Et cellûÿ çj, fait défi office d’at- 
touchcr le malade, tournera aufsi I 
le vifajge arriéré parmefme fin de 
nereçeuoir l’infeaioc. 5e'. tiendrai 
net,en feshabitz fouuét remuez, fc 
purg 



purgera fouuent auec les pfllules 
contre pefte, ou autre médicament 
approprié.Séra fobre en Ton viure» 
fe gardant de fuperfluité de vudes» 
& de boire. Se tiendra ioyeux,& en 
bon efpoir: chaffera de foy toute 
crainte,pcur,t1-ifteire,melancholie. 
Car ceux qui font en ceft affaire 
plus idoines font les gens de bon 
cœur , allègres, plaifantz & bien 
complexionncs, qui mefprifent^e 
danger de là inort,& font addrois i 
faire feruice mefme aux pere & me* 
re, enfans > femme, freres & feurs, 

, & leurs amis. Ce fone ceux en véri¬ 
té qui en tel cas portent moins de 
dâger, Seaufquelz Dieu voyât leur 
bon zelepoüruoit de fa mifericûi:- 
dèjlespreferuant défi grand dage'r. 
Mais aufsi en ce fait ne faut eftre te- 
nieraireny trop facile, ny fe fiera 
fa eOpIexiô,iéunefFe, vertu,ny force 
• de 
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de corps. Car à cachettes la mali¬ 
gnité du venin peftilentiel rompt 
tout cela,& (1 tu n*etcaut & prwdét, 
te r.iifîra quand tu penferas eftre 
plus faimd’autant que longuement 
tel venin accouftumc fe tenir cache 
dâs lecorps fansfaireaucune, ou a 
tout te moins notableimprefsiondt 
comme le venin de la roorfure du 
chien enragé,&tout foubdain fans 
t’en donner garde fe defcouure* & 
fait mortelle imprefsion.. Parquoy 
ne faut eûre fi audacieux&temerai 
te de t’expoferfi facilement à telz 
perilz fi la necefsité ne Py côtrainft 
pour feeourir tes parens ou fidtlles 
amys,aufquelzpardeuoir de natu¬ 
re tunepuiffesfaillir. Ne aufsipar 
le contraire te faut cftrc fi timide, 
que pour peur delà mort tu delaif- 
fes.tes pere,mere, femme ou enfans 
fansfecours:ains par le commande¬ 
ment; de Dieu &loy dénaturé tu y 
doibs- 
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doibs employer tout ton pouuoir, 
mefme ton fang & ta propre vfe, 
pour U conferuer a ceux qui après 
Dieuyla t’ont donnée » te donnant 
f eflence & Vie tout à vn coup. 

LjtMJtN 1 ERE DE 

nettoyer les maifons & lieux in - 
feflx.» k* ^efiemem de laine 
toyleyles meubles des maifons infe - 
êtes. Et combien de temps peuuent 
demeurer infeft^j s'il ne font ben 
nettoyés fuentes, & purgés , O* 
dans fiel temps ce faifant l'on les 
peut rendre hors d’infeflion, 
CHjtP. XVII. 

H O V S auqns dit an pre- 
m ier chapitre de ce trâi 
té,b pefte cftre maladie 
contngicafe,pnr fa ma¬ 
lignité ratuiïant la vie.& par ce que 
n 1% 
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la contagion d’icelle ( qui n’eft au¬ 
tre chofc finon pareille difpofition 
parvn certain côfentement occult 
communiquée par attouchement à 
autruy ) demeure longuement ca¬ 
chée es chofes qui la peuuent rece- 
uoirjcomme font l’air de la maifon 
infe<fte,les parois, veftemens de lai¬ 
ne, drapdtnge, coton,pîume,bour- 
fe, il eft neceiratrcde bien fcauoir 
nettoyer les maifons de ceux qui 
ont efté infe&z de pefte, pour & 
aux fins que après la guerifon des 
malades voulans rentrer an leur* 
maifons ne puiflent derechef s’in- 
fefter par faute de bienauoir net¬ 
toyé leurs habillemens,couuertri 
de licljcoultres, matelas, & vtenfil- 
les qui ont lerui durant leur mala¬ 
die. Et pour-cc par maniéré d’aucr- 
tiiTemcnt à tous en general rn cha¬ 
cun en téps de pefte doit tenir fer¬ 
iez fes meilleurs meubles en lieu fc- 
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paré,pur & ner.& ne s’en feruir au¬ 
cunement : IcPdy retirer linge, ta- 
p!fTenc,couuertes, & ne tenir ponr 
ion feruiee » (mon les chofes necek 
faires,&defquelles l’on ne fe peut 
paflVr fans les aùoir auprès de foy» 
de peur que furuenât quelque mal 
en la mai Ton, le tout ne (bit iftfcdt* 
Car où il y a vn malade peftiferé en 
me mailon il infefte incontinent 
l’air où il habite» les accouftrcmés* 
couùertes de lift, matelas, couîtres, 
linfeulx, & toute chofed luy pro¬ 
che qui peut receuoir fon aîainev 
fueur,crachat,foufle & vapeur fer- 
tant d’iceluy. Et toutes chofes qui 
ont fubftancc rare & molle,& beat» 
coup de pores font idoines à recer* 
Hoir facilemét telle infection,com¬ 
me laine, linge, couton, & plume. 
Parquoy But que ces chofes par 
fus toutes autres ioyent foigneu- 
Ifemcnt nettoyées,çfuentees,lauees> 
n z pur 
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purgees. Car clics retiennent Ion*, 
guement Wnfe&ion en foy fi vnc 
foys font contaminées: par ce que 
le venin s’imbibe & incorpore en 
leur fubftance vehementemét,pour 
l’efpongieufeté & rarité de ces cho 
fes-Seficommel’huyle, & poix, re¬ 
fin e,gr ai fie, nourri fient > conferuet 
& augmentent le feu, luy feruant 
deidoyne matière : tout de mefme 
la laine,couton,}ingeipelifle,& plu 
me nourrirent & entretiennét Ion* 
guement l’infe&ion conceue du 
malade peftiferé, retenantz en Xoy 
cachee par long efpace de téps telle 
peftilente vapeur* fi comme nouj 
voyoris que les arches & coffres ou 
l’on met des bonnes fenteurs pour 
entremefler au linge ou accouftre- 
mens, retiennent fort longuement 
telle odeur quelle eft de ce quevouS 
y aucz mis,comme lauande, rofes», 
©rangcs,Ciprcs,meimetelle odeur 
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feconferue longtemps en telz lin¬ 
ges ou accouftremens,commerex- 
perience nous monftre.Ce qu'au (si 
nous voyons au coton, où l’on à 
cnueloppédu mufeou delà ciuet- 
te, qui garde vneinfimté^e temps 
fon odeur. Ce que le Poète Horace Horace. 
à tresbien dit par ces vers, 

Quo femel ejl imbut a récent ferud - 
bit odorem 

Tefta dtu. c eft à dire. 

Le yafe longuement gtrderd 
Telle odeur que mis l’on y dura. 

Puis donc que telle infe&ion 
peut longuement s’arrffter cackèe 
és chofes fufdittesi les faut forr di- 
ligemmét nettoyer en la forme qui 
s'enfuit: Les accouftrt mens de drap 
du malade deiquelz il s’tft leruià la 
maladie après la guerifon ou mort 
d’iceluy, deuroyent pour le plus 
feur eflre bruflés ,pour ne mettre 
n 5 autr 
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autruy en danger ï ce quVn vérité 
cft le plus expedient,& cequ’en Ita¬ 
lie accouftument d’obferuer. Car 
depuis qu’vn malade peftiferé tft 
gucry,rout l’accouftrtment tant de 
la perfonne durant Av maladie, que 
deionli&,eftenleucpar les dépu¬ 
tez de la faute, & mis au feu en lieu 
hors la ville efuenté & patent, ou 
la nuid venue les mindices à ce cô* 
mis font par Ie plusiouuent telef- 
fe&.&tant plus fi le malade meurt 
de celle maladie: vfansdecc moyé, 
de peur que telle defpouille infe&e 
ne porte tôtagion aux furuiuantr. 
Mais tant y a que tous ne peuuent 
endurer telle rigueur de perdre i 
vn coup leur meuble, mefme s’ilz 
font pouures,& n’ayant* dequôy 
fe fournir de meuble. Parquoytft 
necefraireàceux là y pouruoir pat 
autre moyen , qui eft de lauer fou- 
dainement tous les habitz,couucr- 
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tes de Ii&,matelas,c.Oultr e, non feu 
lement auec cau.ains de forte lefsi- 
üe,& fauon,fi le patient eft riche, 
non par vne fois.maispîufteurs, 
les faire tfluyer au foldl, les mon¬ 
trer fouuent au feu fait de Roma¬ 
rin ou geneurejes efuentcr nuift & 
iour à i’air.meftne il le temps eft fdc 
&C boréal. Car tel vent c ft merut il- 
leufement bon pour defeicher tou- 
temauuaifc vapeur &infidon , & 
les Tourner de tous coftez , hffin. 
qu’iïz prennent l’air & foie 1 de 
toutespars» les peifumer de bon¬ 
nes lenteurs, & ne s’en ieruir au£ü- 
ïne nent d’vnans’il tft pofsibkvcar 
jlzret'ennét l’infe&ion s’ilz ne font 
' bieniauez & nettoyezplùs de trois 
& quatre ans* tnefmes les coultrcs 
dç plume & matelas, ains iufques à 
feptans,comméddIusa eftcdicft de 
l’iUthorité d’Akxâder Bcnediôus, 
lequel tefmoignevné coultrcinfc- 
04 fie à. 


S? R? 
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£tc à Venife auoir gardél’infe&ion 
Fefpaee de fept ans,& ceux q. y cou 
cherent furentineôtinent iurprins 
de la peftcïà faute d’auoir efté bien 
efuéiee,& purgee de l’infedtion. Et 
notez que les coutres infedtes ja¬ 
mais ne fe definftéieront furement 
fi toute la plume n’eft mife hors,& 
bien femee en lieu aëré, & efuentee 
longuement,& ainfi des matelas de 
laine ou de coton ou bourre, foyez 
auifés. Ets’ilz. font en la maniéré 
fufditte foigneufemét efuentés, Ia- 
nés,per fumes, continuant Fefpaee 
d’vn moys ou quarareiours, pour¬ 
ront eftre purifiés & purgés dans 
tel temps. 

L’on doit tous les iours nettoyer 
les membres de la maifon, lauer les 
parois, li&z,tables,banchs, fieges 
de bois, d’eau & de vinaigre, les 
frotter roidemet de peur que nulle 
fordité du malade n’y demeure. 

Tenir 
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Tenir les feneftresouuertes tout le 
iour,mefmefilevent boréal tire, 
les fermant toutesfoisau vent ma¬ 
rin. 

Si l’on tient c*eft ordre les meu¬ 
bles de bois pourront eitre purgés 
en vingt & vn iourtcar le bois n’eft 
fiapteàreeeuoir infeétion pour la 
folidité de fa fubftance & efpelTeur 
de pores que lesveftemens & meu¬ 
bles de lame, coton, pelifle, & au¬ 
tres femblables. 

Si le malade à tenu fur foy aucu¬ 
ne robbe forree, c’eft la chofe de 
quoy plus fe faut contregarder de 
manier ou veftir, que de nul autre 
chofe :dautant que le poil pour fa 
chaleur & fpongiofité côferue plus 
l’infeétion que nul autr<* habit. Ce 
que par Hieronymus Tracaftorius 
en fon liurede concagion, troyfié- 
mc chapitre,eftdoétementtefmoi- 
1 gné.difant qu’à Vérone en lan 15II 
n J citant 
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efiit furuenue vne cruellepefte qui 
rauitlué dix mdle per£bnnes,d*vne 
feulcrqbbe fourree 6c infe&c vc« 
ftue par plufieurs moururent vingt 
cinq À lf mâ$ , qui tous la vefimnt 
i’vn apres l’autre, iniques qu’à U 
fin e,fiant aduertJS d’où le mal leur 
Venqjt,ferrent bi nier la robbe. 
Les hommes qui ont çonuerçé 
aucc Us malades ^{Viferés * sM y 
ont longuement ai si fié, comme îc 
Chirurgien ordonné pour la pifte, 
le mimftrejeruiteurs ÔC chambriè¬ 
res , peimcnt demeurer infcétzpar 
l’eipacc de loixante iours> n’ayanri 
eux êfté frappezide douant cc,tenpj 
( ti’eft bon n’y atfeurc les, hanic «U 
dôner entree.mefitit fi fa.pelk a4u« 
rc longuement»Mais fiaprcsàuor 
feruy iz le font bien purger & çb 
liènter en lieu îain, prenans remc* 
des contre ce mal, pourront efirC 
ftcu eu quarante jours. Ii faut ù 


garder de manier nulle chofe qui 
, ait efté touchée du mal a de, aft j u o i r 
meuble de hâ: & de table, que i’on 
ait employé à fon fcruice. car tout 
cela eft infeét 8c contagieux, 2c gar¬ 
dant en foy longuement le yenimfc 
pav-ce ne les faut toucher ou s’ea 
. feruir aucunement. 

. Et fur ce propos l’on demande.fi 
Jk>r & argent marné par ,vn malade 
peftiferé » peut eftre manyé de fiini 
fans danger. A quoy il faut rcfpon- 
dre que l'or 8c argent de nul métal 
quant eft de foy , n’eft capable de 
receuoirou retenir infcâaon pour 
la foliditcde fa fubftace, & dureiTe 
d’icelle,& aufsi pource que telzme* 
Muz n’ont point de pores large*, 
ains:h|en fortpethz , ferrés,& t- 
. ftroizipar refpeét defquelles chofe® 
ilz repoulfent tout venin :à quoy 
aide auisi leur froiciurenirurellc. 
Farquoy lesiucUux, & pierre* ne 
" ‘ 4 " À. - 
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font capables d’infe&ion comme 
bien déduit Traeaftorius en fonli- 
ure de côtagion quatrième, chapi¬ 
tre premier. Parquoy quadà mon 
opinion ie ne ferois difficulté f eee- 
uoir,ou à tout le moins manier l’or 
ou argent d’vn peftiferé : pourueu 
toutesfoisq l’on ne manie la bour- 
fe, gibeciere, ou linge où ledit ar- 
gét auroit efté, & que l’on ne reçoi 
ue l’halainedu malade.Car en véri¬ 
té l’or & argent par les raifons fuf- 
dittes ne portée auec foy infe&ion, 
& ne peuuentla donnera autruy: 
fauf qu’il y euft quelque greffe ou 
forditéen eux attaquée du malade. 
Et pourceaux gens timides eft plus 
feurne les toucher ny manier. Et 
pour plus grande affeurâce,eft fort 
bon en ttl cas mettre l’argent dans 
Vn bafsin ou autrevafe auec de vin¬ 
aigre, & le laifler la trois ou quatre 
tours à l’air pourueu q foiten lieu 
‘ tfloi 



efloîgné de larrons. Car telle mar- 
châdifecft pluftoft fubietteau dan 
ger fitinfettion des larrons que de 
perte. Et pour eftre en plus brief 
tépspurgé d’infe&iondlfautviure 
fobremér, fe purger fouuér^prëdre 
les remedes preleruatifz ey deflus 
ditz.Se tenir ioyeux & allegre, fans 
auctinéerâinte ou peur. Car l’aile- 
greffe ©oforte l’efpritvital du cœur, 
comme dit Auicenneau liure des 
force du cœur & iceluy conforté 
& fortifié , fe reuenche & refifte 
mieux contre le venin» l’air infeét, 
& vapeur contagieux. 

Si tu obferue ces préceptes ta 
pourras auec l'ayde de Dieu euiter 
tout danger de perte tenant l’ordre 
que demis » par moyen duquel ny 
aura humeurs capables d’infettiô, 
& la où il n’y a matière idoine pour 
receuoir infe£ion,elle ne fi peut 
attaquer. 
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R£l G LE GENERjiC 
U 4 obferttcr a tow pour fe con~ 
tregarde? de n encourir 
la pefie en temps 
(ufpcél, 

■ 

cHjjp. xnti; 

■ L faut en premier îiett. 

inuoqutr l’ayde 6c gra- 
j ce de Dieu,le priât nous 
vouloir guarâtir par (a 
bonté & mifericorde.En fecôd lieu 
fuyr îaconuerfmou des gens, & 

S alem entàkun,tant qu’il cft 
r. 3c fe tenir loing de ceux 
aquironparle,&non près de leur 
halaine , ains au large & en lieu 
libre & bien aêré>& non au So¬ 
leil. 

Si tu es côtraintfl parler à perfon* 
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lie* ïnf.&cs > Toys efloigné d’eux 
pour le moins dix ou douze pas.S: 
quad plus îôg fera, tat mieux fèra, 
te tiédras en lieu large,& fur vet qui 
/bufflede toy àl’infe&,& non au 
côtraire.&r foit entre toy Sc l’infoÆk 
le foleil ou feu,ou perfums de bojv* 
nés odeurs, & tiendras en la iruin 
oranges, Iimôs,pommes defenteur, 
&en la bouche Zedoaire, Angeh- 
que,ou efcorce de citron, ou oran*» 
ge,ou vne iacynthe, & feras court 
fans long propos. Euirer les lieu!* 
eftro'.ftjmal efuentés.-fuyr lesaflexn L 
bleesdes gens, lt fquelles rntempï>~* 
fufpeft doiucnt cftre deffcnducs* 
comme danfcs,Baceleurs, feftim,& 
toute autre chofc qui fait aflem- 
bfer le peuple * fauf le feruîce de 
Dieu quil ne faut onc delaiffer. 

Mais le pîus feur «X: fouuerain 
feraede pour cuitcr tous inconue- 
*iens> 




niens > cil fuyr toft, & loing, 8c re*. 
tourner tard. Voila l’obleruation 
8c reiglcment general pour 
tous.DieuIoiclepro- 
te<Sleur& garde 
de tous. 





